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Tenu par le devoir







 


 


 


Aucune race des Royaumes ne comprend mieux que les drows le
concept de vengeance. La vengeance est un dessert qu’ils savourent
quotidiennement et dont ils goûtent la douceur sur leurs lèvres parées d’un
sourire narquois comme s’il s’agissait du plaisir ultime. C’est ainsi affamés
que les drows se sont lancés à ma poursuite.


Je ne peux oublier la colère et la culpabilité que je
ressens au sujet de la perte de Wulfgar, ni les souffrances infligées à mes
amis les plus chers par les ennemis surgis de mon sinistre passé. Quand je
regarde le beau visage de Catti-Brie, j’y trouve une tristesse, profonde et
éternellement présente, qui n’y a pas sa place, un fardeau qui n’a rien à faire
dans les yeux étincelants d’une enfant.


Tout aussi blessé, je n’ai pas de mots pour la consoler et
je doute qu’il en existe capables de la soulager. Il est donc de mon devoir de
continuer à protéger mes amis. Je sais maintenant que je dois passer outre à
mon propre sentiment de perte concernant Wulfgar, surmonter la tristesse qui
s’est abattue sur les nains de Castelmithral et les intrépides humains de
Calmepierre.


D’après le récit que fit Catti-Brie de ce funeste combat,
Wulfgar a affronté un yochlol, un serviteur de Lolth. Muni de cette macabre
information, je dois voir au-delà du chagrin actuel et songer que la tristesse
que je crains est encore à venir.


Je ne comprends pas les jeux chaotiques de la Reine Araignée
– je doute que les hautes prêtresses elles-mêmes soient au fait des réels
desseins de cette immonde créature –, mais la portée de la présence d’un
yochlol ne peut m’échapper, malgré mon piètre passé d’étudiant drow en
religion. L’apparition d’un serviteur de Lolth signifie que la traque a été
sanctifiée par la Reine Araignée. L’intervention d’un tel monstre au cours de
ce combat ne présage rien de bon pour l’avenir de Castelmithral.


Ce ne sont bien entendu que des suppositions. Je ne sais pas
si ma sœur Vierna a agi de concert avec quelque autre sinistre pouvoir de
Menzoberranzan ou si, avec sa mort et la disparition du dernier membre de ma
famille, les liens qui me rattachent à la cité drow ont été définitivement
rompus.


Quand je contemple les yeux de Catti-Brie, quand je regarde
les affreuses cicatrices de Bruenor, je me rappelle qu’il est dangereux de
faire preuve d’optimisme. Mes maléfiques semblables m’ont pris un ami.


Ils n’en prendront pas d’autre.


Je ne trouverai aucune réponse à Castelmithral, je n’y serai
jamais certain que les elfes noirs ruminent encore leur vengeance, à moins
qu’un autre détachement surgisse de Menzoberranzan et vienne réclamer ma tête
en surface. Comment pourrais-je, cet état de fait pesant sur mes épaules, me
rendre à Lunargent, ou vers toute autre ville voisine, en reprenant mon mode de
vie ordinaire ? Comment pourrais-je dormir en paix avec au fond de mon
cœur la terreur bien réelle de voir les elfes noirs revenir et mettre une fois
de plus mes amis en danger ?


L’apparente sérénité de Castelmithral, ce calme maussade, ne
m’apprendra rien sur les projets des drows. Oui, pour le bien de mes amis, je
dois connaître leurs intentions. Il ne reste hélas qu’un seul endroit où me
rendre.


Wulfgar a donné sa vie pour que ses amis vivent. Mon
sacrifice pourrait-il en bonne conscience être moindre ?


 


Drizzt Do’Urden







 


 


 


 


 


Je n’ai pas été si déchiré devant une décision à prendre
depuis le jour où j’ai quitté Menzoberranzan. Je me suis assis près de l’entrée
d’une grotte et j’ai regardé les montagnes qui s’étendaient devant moi, dos aux
tunnels qui plongeaient en Outreterre.


J’avais imaginé que ce serait à cet instant que débuterait
mon aventure. En partant de Castelmithral, je n’avais guère songé à la première
partie de mon périple, qui devait me conduire jusqu’à cette grotte, tenant pour
évident qu’il ne se produirait rien de remarquable au cours de ce trajet.


J’avais aperçu Ellifain, la jeune elfe que j’avais sauvée
plus de trois décennies auparavant, alors qu’elle n’était encore qu’une enfant
terrorisée. Je voulais la retrouver, lui parler et l’aider à surmonter le
traumatisme qu’avait constitué cet affreux raid drow. Je voulais m’éloigner de
cette grotte et rattraper Tarathiel, puis chevaucher à ses côtés jusqu’au
Boilune.


Néanmoins, je ne pouvais ignorer les raisons qui m’avaient
conduit ici. J’avais deviné dès le départ que le fait de revoir le bosquet de
Montolio, où j’avais tant d’agréables souvenirs, se révélerait une expérience
émotionnelle, voire spirituelle. Il avait été mon premier ami à la surface, mon
mentor, celui qui m’avait présenté Mailikki. Je suis incapable de trouver les
mots pour traduire la joie que j’ai ressentie en découvrant que son bosquet
était sous la protection d’une licorne.


Une licorne ! J’ai vu une licorne, le symbole de ma
déesse, le summum de la perfection naturelle ! Je suis peut-être le premier
de ma race à avoir touché cette douce crinière et senti les muscles du cou d’un
tel animal, le premier à avoir rencontré une licorne en toute amitié. Repérer
des traces du passage d’une licorne est un plaisir rare, mais en apercevoir une
l’est davantage. Peu de personnes au sein des Royaumes peuvent prétendre avoir
approché une licorne, encore moins en avoir touché une.


Moi, je l’ai fait.


Était-ce un signe de ma déesse ? Ma foi me porte à
croire que c’était le cas, que Mailikki a communiqué avec moi d’une façon
tangible et saisissante. Mais quelle en fut la signification ?


Je prie rarement. Je préfère parler à ma déesse au travers
de mes actes quotidiens et par l’intermédiaire de mes émotions sincères. Je
n’ai pas besoin de m’expliquer par des paroles mesquines, en les adaptant de
façon à me présenter sous un jour plus favorable. Si Mailikki est avec moi,
alors elle connaît la vérité, elle sait comment je me comporte et ce que je
ressens.


J’ai tout de même prié dans la grotte, cette nuit-là. J’ai
demandé de l’aide, quelque chose qui me ferait comprendre l’apparition de la
licorne. Cette dernière m’avait autorisé à la toucher, elle m’avait accepté, ce
qui constitue le plus grand honneur possible pour un rôdeur. Mais qu’impliquait
cet honneur ?


Mailikki me disait-elle qu’ici, à la surface, j’étais – et
je continuerais à être – accepté, et que donc je ne devais pas la
quitter ? Ou bien l’apparition de la licorne reflétait-elle l’approbation
de la déesse quant à mon choix de retourner à Menzoberranzan ?


Ou encore, la licorne n’était-elle pas une sorte
d’« adieu » spécial de Mailikki ?


Cette dernière pensée m’a hanté toute la nuit. Pour la
première fois depuis mon départ de Castelmithral, j’ai alors commencé à
réfléchir à ce que moi, Drizzt Do’Urden, je pouvais perdre. J’ai pensé à mes
amis, Montolio et Wulfgar, qui avaient quitté ce monde, ainsi qu’aux autres,
que je ne reverrais probablement jamais.


Une foule de questions m’assaillit. Bruenor se remettrait-il
jamais de la perte de son fils adoptif ? Catti-Brie surmonterait-elle son
propre chagrin ? L’étincelle enchantée et son amour pur de la vie
reviendraient-ils un jour dans ses yeux bleus ? Poserais-je de nouveau ma
tête lasse sur les flancs musclés de Guenhwyvar ?


Plus que jamais, j’ai alors voulu quitter la grotte, rentrer
à Castelmithral, retrouver mes amis, malgré leur peine, et les aider, les
écouter, simplement les étreindre.


De nouveau, je n’ai pu laisser de côté ce qui m’avait mené
dans cette grotte. Si je pouvais retourner à Castelmithral, mes semblables à la
peau noire pouvaient en faire autant. Je ne me reprochais pas la mort de
Wulfgar : je ne pouvais pas deviner que les elfes noirs surgiraient. D’un
autre côté, il était évident que je savais tout de Lolth et de son avidité
permanente. Si les drows revenaient et éteignaient cette étincelle –
adorée ! – dans les yeux de Catti-Brie, alors Drizzt Do’Urden aurait la
sensation de mourir mille fois des façons les plus horribles.


J’ai prié toute la nuit sans recevoir d’aide. En fin de
compte, comme toujours, j’en suis venu à prendre conscience qu’il me fallait
suivre le chemin qu’au fond de mon cœur j’estimais le bon. Je devais croire que
ce que ressentait mon cœur correspondait à la volonté de Mailikki.


J’ai laissé le feu crépiter à l’entrée de cette grotte. J’avais
besoin de sa lumière, d’y puiser du courage le plus longtemps possible tandis
que je descendais dans le tunnel. Tandis que je plongeais dans les ténèbres.


 


Drizzt Do’Urden
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Une mission à terminer


 


 


Berg’inyon Baenre était suspendu à l’envers sur la voûte de
l’immense caverne, solidement attaché à la selle de son lézard. Il lui avait
fallu un certain temps pour s’habituer à cette position, mais, en tant que
commandant des soldats montés sur lézards, il passait de nombreuses heures à
observer la ville depuis cet endroit surélevé qui lui conférait un avantage
certain.


Un mouvement sur le côté, derrière plusieurs stalactites,
attira l’attention du jeune guerrier. Il abaissa sa longue lance – elle
mesurait trois mètres – d’une main, tandis qu’il portait l’autre sur la poignée
de son arbalète de poing apprêtée, sans pour autant lâcher la bride de sa
monture.


— Je suis le fils de la Maison Baenre, dit-il à haute
voix, s’imaginant que cela suffirait à refroidir les ardeurs d’un éventuel
importun.


Il regarda autour de lui, en quête de renforts, et plongea
sa main libre dans une bourse accrochée à sa ceinture, afin d’en sortir son
miroir à signaux, dont une des faces était recouverte de métal chauffé et qui
servait à communiquer avec les créatures dotées d’infravision. Des dizaines
d’autres cavaliers de la Maison Baenre se trouvaient non loin de là et
surgiraient à l’appel de Berg’inyon.


— Je suis le fils de la Maison Baenre, répéta-t-il.


Le plus jeune des Baenre se détendit dès qu’il aperçut son
frère Dantrag émerger des concrétions, juché sur un lézard souterrain encore
plus massif que le sien. L’aîné des Baenre avait une curieuse allure avec sa
queue-de-cheval tombante depuis le sommet de sa tête renversée.


— Moi aussi, dit-il en faisant rapidement avancer sa
monture aux pieds collants afin de rejoindre son frère.


— Que fais-tu ici ? s’étonna Berg’inyon. Et
comment t’es-tu approprié cette monture sans ma permission ?


Dantrag étouffa un rire.


— Me l’approprier ? Je suis le maître d’armes de
la Maison Baenre. J’ai simplement pris le lézard et je n’ai pas besoin de
l’autorisation de Berg’inyon pour ça. (Le jeune Baenre jeta un regard rouge
brillant à Dantrag sans rien ajouter.) Tu oublies qui t’a formé, mon frère.


Cette affirmation était pertinente ; Berg’inyon
n’oublierait jamais, c’était impossible, que Dantrag avait été son mentor. Ce
dernier lui posa ensuite une question qui manqua de peu de le
désarçonner :


— Es-tu préparé à affronter de nouveau les semblables
de Drizzt Do’Urden ? C’est une éventualité à envisager puisque nous allons
partir pour Castelmithral.


Berg’inyon poussa discrètement un long soupir, on ne peut
plus troublé. Drizzt et lui avaient été camarades de classe à Melee-Magthere,
l’école des guerriers. Formé par Dantrag, Berg’inyon s’y était inscrit avec le
ferme espoir d’y devenir le meilleur parmi ses condisciples. Drizzt Do’Urden,
le renégat, le traître, l’avait battu et lui avait pris cet honneur chaque
année. Aux yeux de tous, Berg’inyon avait donné entière satisfaction à
l’Académie. Aux yeux de tous sauf à ceux de Dantrag.


— Es-tu préparé à l’affronter ? insista ce
dernier, sur un ton plus sérieux et coléreux.


— Non, répondit le jeune drow à son frère, dont le
visage séduisant était paré d’un sourire moqueur.


Berg’inyon savait que son frère l’avait forcé à répondre à
cette question pour une raison bien précise ; Dantrag voulait s’assurer
que son cadet savait où se trouvait sa place – à l’écart, en tant que
spectateur – s’ils devaient rencontrer ensemble le maudit Do’Urden.


Il savait également pourquoi son frère voulait être le
premier à affronter Drizzt. Celui-ci avait été formé par Zaknafein, le
principal rival de Dantrag, le seul maître d’armes de Menzoberranzan dont les
talents de combattant étaient plus estimés que les siens. D’après l’opinion
générale, Drizzt était au moins devenu l’égal de son mentor. Ainsi, si Dantrag
prenait le dessus sur Drizzt, il sortirait enfin de l’ombre écrasante de
Zaknafein.


— Tu nous as tous les deux affrontés, dit Dantrag, avec
un air sournois. Dis-moi, cher frère, qui est le meilleur ?


Il était impossible pour Berg’inyon de répondre à cette
question. Il n’avait pas lutté contre Drizzt Do’Urden – ni même à ses côtés –
depuis plus de trente ans.


— Drizzt te découperait en deux, dit-il néanmoins,
uniquement pour faire enrager son aîné arriviste.


Dantrag réagit si vite que Berg’inyon ne vit pas sa main
bouger. Le maître d’armes abattit son épée dangereusement acérée sur la lanière
supérieure de la selle de son frère, qu’il coupa aisément, malgré
l’enchantement qui la solidifiait. De l’autre main, et tout aussi vivement, il
ôta la bride de la bouche du lézard, tandis que Berg’inyon tombait de son
siège.


Le jeune Baenre se retourna en chutant et fit appel à la
magie innée commune à tous les drows, plus intense chez les nobles. Il cessa
bientôt de tomber et, grâce à un sort de lévitation, il ne tarda pas à
remonter, sa lance mortelle toujours en main, jusqu’à la hauteur de son frère
qui riait.


— Matrone Baenre te tuerait si elle apprenait que tu
m’as ridiculisé devant des soldats, signa-t-il.


— Mieux vaut voir ta fierté touchée que ta gorge
tranchée, répondit Dantrag, avant de repartir en direction des stalactites.


De retour près de son lézard, Berg’inyon entreprit de
renouer la lanière et de rattacher la bride. Il avait prétendu que Drizzt était
un meilleur combattant mais au vu de ce que venait de lui faire subir Dantrag,
un assaut parfait en deux temps qui ne lui avait pas laissé la moindre chance
de riposter, le jeune Baenre doutait de ses propres mots. Il estimait que
Drizzt Do’Urden serait celui à plaindre si les deux guerriers en venaient à
s’affronter.


Cette pensée lui procura une certaine satisfaction. Depuis
l’époque de l’Académie, il vivait dans l’ombre de Drizzt, à peu près autant que
Dantrag dans celle de Zaknafein. Si son frère battait Drizzt, alors les frères
Baenre s’affirmeraient comme les combattants les plus redoutables. La
réputation de Berg’inyon grandirait simplement du fait de son statut de protégé
de Dantrag. Cette idée lui plaisait, il appréciait le fait de gagner quelque
chose sans avoir à affronter face à face ce diable aux yeux violets qu’était
Drizzt Do’Urden.


Ce combat s’achèvera peut-être même de façon encore plus
magistrale, osa-t-il songer. Peut-être Dantrag tuerait-il Drizzt et
ensuite, alors épuisé et sans doute blessé, ferait-il une proie facile pour
l’épée de Berg’inyon. Son statut et sa réputation en bénéficieraient car il
représenterait alors le choix logique pour remplacer son frère décédé dans le rôle
convoité de maître d’armes.


Le jeune Baenre évolua dans les airs pour retrouver sa place
sur la selle réparée, un grand sourire aux lèvres tandis qu’il pensait à ce
qu’allait lui apporter le voyage à venir vers Castelmithral.


 


* * *


 


— Jerlys, murmura le drow, le visage fermé.


— Jerlys Horlbar ? dit Jarlaxle.


Le mercenaire s’adossa contre la paroi brute de la
stalagmite pour réfléchir à cette nouvelle alarmante. Jerlys Horlbar était une
Mère Matrone, l’une des deux hautes prêtresses qui présidaient la Maison
Horlbar, la Douzième Maison de Menzoberranzan. Elle gisait là, sous un amas de
gravats, son fouet-serpent détruit à côté d’elle.


— On a bien fait de le suivre, fit remarquer le soldat
avec ses doigts, davantage pour apaiser le mercenaire que pour lui apprendre
une information pertinente.


Bien sûr que c’était une bonne chose que Jarlaxle ait
ordonné de suivre l’auteur de ces faits. Il était dangereux, incroyablement
dangereux, mais en considérant une Mère Matrone, haute prêtresse de la Reine
Araignée, étendue, morte et découpée par une épée, il se demandait si lui aussi
n’avait pas sous-estimé ce personnage.


— On peut le signaler et se dégager de toute
responsabilité, suggéra un autre membre de Bregan D’aerthe.


Jarlaxle estima dans un premier temps que l’idée était
bonne. Le cadavre de la Mère Matrone serait découvert et une enquête
approfondie serait lancée, par la Maison Horlbar si personne d’autre ne s’en
chargeait. Les suspicions de culpabilité par déduction étant monnaie courante à
Menzoberranzan, en particulier pour un tel crime, il ne voulait pas être
entraîné dans une guerre clandestine avec la Douzième Maison, pas maintenant,
alors que tant d’autres événements importants se préparaient.


Les circonstances le conduisirent ensuite à envisager une
autre éventualité. Si malheureux que semble cet assassinat, il pouvait toujours
en tirer profit. Il restait au moins un élément imprévisible dans le jeu auquel
Matrone Baenre prenait part, un facteur inconnu susceptible de faire évoluer le
chaos imminent à des niveaux de gloire encore plus élevés.


— Enterrez-la encore, signa Jarlaxle. Plus profondément
mais pas trop. Je veux que le cadavre soit découvert mais pas avant un certain
temps.


Sans un bruit, malgré ses lourdes bottes et ses bijoux, le
chef mercenaire s’apprêta à quitter les lieux.


— Et le rendez-vous ? lui demanda un de ses
hommes.


Jarlaxle secoua la tête et quitta la ruelle isolée. Il
savait où trouver l’assassin de Jerlys Horlbar. Il savait aussi comment se
servir de cette information contre lui afin de s’assurer sa loyauté, qui tenait
de l’esclavage, envers Bregan D’aerthe, ou encore à d’autres fins. Jarlaxle
était conscient de devoir agir avec une grande prudence. Il ne devait pas
franchir la mince frontière qui sépare les complots de la guerre ouverte.


Ce que personne dans la cité ne savait mieux faire que lui.


 


* * *


 


Uthegental va prendre de l’importance dans les jours à
venir.


Dantrag Baenre grinça des dents quand cette pensée s’insinua
dans son esprit. Il en devinait la source, ainsi que la signification subtile.
Le maître d’armes de la Maison Barrison Del’Armgo, la principale rivale des
Baenre, et lui-même étaient considérés comme les deux plus grands combattants
de la cité.


Matrone Baenre se servira de ses talents, prévint le
message télépathique suivant.


Dantrag dégaina son épée, qu’il avait volée à la surface, et
l’observa. Sa lame, incroyablement affûtée, brillait sur toute sa longueur
d’une fine traînée rouge et les deux rubis incrustés dans le pommeau sculpté en
forme de démon luisaient, comme animés d’une vie intérieure.


La main de Dantrag se referma dessus et se réchauffa, tandis
que Khazid’hea, le Couperet, poursuivait sa communication.


Il est puissant et se battra bien lors du raid sur
Castelmithral. Il a autant que toi – peut-être plus – soif du sang du jeune
Do’Urden, l’héritier de Zaknafein.


Dantrag ricana quand il perçut cette dernière remarque,
uniquement formulée parce que Khazid’hea voulait raviver sa colère. L’épée,
qui considérait Dantrag comme un partenaire et non comme un maître, savait
pouvoir mieux le manipuler quand il était furieux.


Après de nombreuses décennies passées à manier Khazid’hea,
Dantrag ne l’ignorait pas non plus, aussi se força-t-il à conserver son calme.


— Personne ne désire plus que moi la mort de Drizzt
Do’Urden, affirma-t-il à l’arme dubitative. Matrone Baenre s’assurera que ce
soit moi, et non Uthegental, qui aie l’occasion de tuer le renégat. Elle ne
voudra pas que les honneurs qui accompagneront inévitablement un tel exploit
retombent sur un guerrier de la Deuxième Maison.


La ligne rouge de l’épée s’intensifia encore et se réfléchit
dans les yeux ambrés du drow.


Tue Uthegental et sa tâche n’en sera que plus aisée,
proposa Khazid’hea.


Cette suggestion fit rire Dantrag, ce qui fit briller encore
plus violemment les yeux de Khazid’hea.


— Le tuer ? répéta-t-il. Tuer quelqu’un que
Matrone Baenre estime important pour la mission à venir ? Elle
m’écorcherait vif !


Mais pourrais-tu le tuer ?


Dantrag rit encore ; cette question n’avait pour but
que de le railler, de le pousser au combat que Khazid’hea désirait
depuis si longtemps. C’était une épée fière, au moins autant que Dantrag ou
Uthegental, et son souhait le plus cher était de se trouver aux mains de
l’incontestable meilleur maître d’armes de Menzoberranzan, que ce soit l’un ou
l’autre.


— Je l’espère pour toi, répondit Dantrag en inversant
les rôles avec sa fougueuse épée. Uthegental préfère son trident à l’épée. S’il
me bat, alors Khazid’hea pourrait bien finir dans le fourreau d’un
combattant moins doué.


Il se servirait de moi.


Dantrag rengaina son arme sans même répondre à cette
ridicule affirmation. Également lasse de ce badinage inutile, Khazid’hea
se tut pour ruminer ses pensées.


L’épée avait fait naître une certaine inquiétude chez
Dantrag, qui n’ignorait pas l’importance du combat à venir. S’il abattait le
jeune Do’Urden, il en recevrait toute la gloire, cependant si Uthegental y
parvenait avant lui, Dantrag ne serait alors considéré que comme le deuxième
meilleur guerrier de la cité, un rang dont il ne pourrait se débarrasser qu’en
retrouvant et tuant Uthegental. Il savait aussi que de tels événements ne
raviraient pas sa mère. Il avait enduré une existence affreuse du temps de Zaknafein
Do’Urden, Matrone Baenre le pressant sans cesse de tuer le légendaire maître
d’armes.


Cette fois, elle ne lui laisserait sans doute même pas cette
option. Berg’inyon s’affirmant peu à peu comme un excellent combattant, Matrone
Baenre pourrait tout simplement sacrifier Dantrag et offrir la position enviée
de maître d’armes à son plus jeune fils. Si elle parvenait à justifier cela en
citant les qualités de Berg’inyon, cela sèmerait davantage de doute parmi la
population quant à savoir quelle Maison possédait le meilleur maître d’armes.


La solution était simple : Dantrag devait tuer Drizzt.
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Ne pas être à sa place


 


 


Sans un murmure, il progressait dans les galeries obscures,
ses yeux luisant d’une teinte lavande prêts à repérer le moindre changement de
chaleur du sol et des parois, ce qui signalerait la présence d’une courbe ou
d’ennemis un peu plus loin. À le voir, on aurait dit qu’il se sentait chez lui,
véritable créature de l’Outreterre qui se déplaçait silencieusement avec grâce
et prudence.


Pourtant c’était loin d’être le cas. Il se trouvait déjà
plus bas que les tunnels inférieurs de Castelmithral et l’air stagnant
l’étouffait. Il avait passé près de deux décennies à la surface, où il avait
appris à vivre selon les règles qui régissaient le monde extérieur, lesquelles
différaient autant des préceptes de l’Outreterre qu’un champ de fleurs sauvages
de moisissures du fond d’une caverne. Si les humains, les gobelins et même les
elfes de la surface n’auraient pas remarqué le passage silencieux de Drizzt à
quelques pas de distance, celui-ci se sentait pourtant gauche et bruyant.


Il grimaçait à chaque pas, craignant de produire des échos
qui résonneraient le long des murs nus sur des centaines de mètres. Ainsi en
allait-il en Outreterre, un endroit que l’on parcourait davantage grâce à
l’ouïe et l’odorat qu’à la vue.


Même s’il avait passé près des deux tiers de sa vie en
Outreterre, puis une bonne partie des vingt dernières années sous terre, dans
les cavernes du clan Marteaudeguerre, Drizzt ne se considérait plus comme une
créature de l’ombre. Son cœur était resté sur un flanc de montagne et
contemplait les étoiles et la lune, le lever et le coucher du soleil.


C’était ici un lieu de nuits sans étoiles – non, pas des
nuits, une nuit, une seule, une nuit sans fin et sans étoiles,
corrigea-t-il – où l’air restait immobile parmi les stalactites menaçantes.


La taille du tunnel variait considérablement, ne dépassant
parfois pas la largeur d’épaules de Drizzt et en d’autres endroits aurait
permis à une dizaine d’hommes de marcher de front. Le sol suivait une légère
pente, qui conduisait le drow de plus en plus profond, et la voûte suivait la
tendance et restait plus ou moins à la même hauteur, soit deux fois la taille
de l’elfe noir, qui mesurait près d’un mètre soixante-dix. Durant un long
moment, Drizzt ne repéra ni grottes adjacentes ni couloirs supplémentaires, ce
qui lui convenait car il ne souhaitait pas devoir déjà choisir un itinéraire,
sans compter que dans cette configuration tout ennemi potentiel serait contraint
de l’affronter de face.


En toute honnêteté, il ne s’estimait pas prêt à répondre à
un éventuel guet-apens, pas encore. Son infravision le faisait même
souffrir ; sa tête le lançait tandis qu’il tentait de déterminer et
interpréter les différents motifs de chaleur. Du temps de sa jeunesse, il avait
eu l’occasion de passer des semaines, voire des mois, la vision uniquement
adaptée au spectre infrarouge, à la recherche de la chaleur et non de la
lumière réfléchie, mais aujourd’hui, avec les yeux si habitués au soleil de la
surface et aux torches qui éclairaient les couloirs de Castelmithral, il était
quelque peu bouleversé par l’infravision.


Quand il finit par dégainer Scintillante, le cimeterre
enchanté se mit à luire d’une douce lumière bleutée. Il s’adossa contre la
paroi et laissa ses yeux se réadapter au spectre ordinaire avant de se servir
de l’épée comme d’une lampe. Peu après, il parvint à une intersection d’où
partaient six embranchements ; deux couloirs se croisaient horizontalement
tandis qu’un troisième les coupait verticalement au même endroit.


Drizzt rengaina Scintillante et regarda vers le haut
de ce dernier conduit. Il n’y discerna aucune source de chaleur mais n’en fut
pas pour autant rassuré. En effet, quantité de prédateurs de l’Outreterre
étaient capables de dissimuler leur température corporelle, tout comme un tigre
de la surface se sert de ses rayures pour se fondre parmi les hautes herbes
épaisses. Les terribles porte-crocs, par exemple, avaient développé un
exosquelette, dont les plaques osseuses cachaient la chaleur, ce qui leur
permettait de paraître aussi inertes que des rochers pour des yeux
thermosensibles. D’autre part, nombre des monstres qui peuplaient l’Outreterre
étaient reptiliens et donc à sang froid, ce qui les rendait difficiles à
repérer.


Drizzt huma l’air pesant à plusieurs reprises puis ne bougea
plus et ferma les yeux afin de laisser ses oreilles capter un maximum de sons.
Il n’entendit rien, à l’exception des battements de son propre cœur, aussi se
décida-t-il, après avoir vérifié son matériel et s’être assuré que tout était
en ordre, à descendre par le conduit vertical, en se frayant prudemment un
chemin entre les morceaux de roche dangereusement instables.


Il parcourut la vingtaine de mètres qui le séparait d’un autre
tunnel sans un bruit, jusqu’à ce qu’un caillou se détache juste sous lui et
heurte le sol à l’instant précis où il y posait délicatement le pied.


Il se figea et suivit l’écho de ce bruit qui résonna de
paroi en paroi. À l’époque où il menait des patrouilles drows, il avait été
capable de parfaitement visualiser les échos, jusqu’à deviner, presque
d’instinct, sur quels murs les bruits se répercutaient, ainsi que dans quelle
direction. Il lui était aujourd’hui difficile de différencier les sons successifs.
De nouveau, il ne se sentait pas à sa place, submergé par les sinistres
ténèbres. Encore une fois, il se sentait vulnérable ; tant d’habitants de
ces sombres lieux étaient eux capables de suivre la trace des échos, or
celui-ci conduisait directement à lui.


Il traversa en toute hâte un véritable labyrinthe de
couloirs qui s’entrecroisaient, dont certains changeaient brusquement de
direction, plongeaient soudain pour se faufiler sous d’autres ou débouchaient
sur des volées de marches naturelles menant vers d’autres niveaux de chemins
tortueux.


Guenhwyvar manquait cruellement à Drizzt. La panthère savait
se sortir de n’importe quel dédale.


Il songea encore au félin peu de temps après, quand il passa
un virage et trébucha sur un cadavre frais. Il s’agissait d’un genre de lézard
souterrain, trop mutilé pour que Drizzt le reconnaisse de façon précise. Sa
queue avait disparu, tout comme sa mâchoire inférieure, alors que son ventre
avait été ouvert et ses entrailles dévorées. Le drow remarqua de longues
déchirures sur la peau de l’animal, comme s’il avait été agressé par des
griffes, ainsi que de longs et fins hématomes, tels ceux produits par un fouet.
Au-delà d’une mare de sang située à quelques pas du corps, l’elfe noir aperçut
une unique trace, une empreinte de patte qui ressemblait à celles qu’aurait pu
laisser Guenhwyvar.


Mais la panthère de Drizzt se trouvait à des centaines de
kilomètres et cette tuerie, d’après l’estimation du rôdeur, ne datait pas de
plus d’une heure. Les créatures de l’Outreterre ne vagabondant pas comme celles
de la surface, le dangereux prédateur n’était sans doute pas très loin.


 


* * *


 


Bruenor Marteaudeguerre surgit en trombe dans le passage,
son chagrin momentanément éclipsé par une indéniable colère grandissante.
Gaspard Pointepique bondissait aux côtés du roi, en proférant question sur
question tandis que son armure grinçait de façon très agaçante à chacun de ses
mouvements.


Bruenor s’arrêta net et se retourna vers le guerroyeur
effréné, puis il approcha sa terrible cicatrice et sa fureur du visage barbu et
broussailleux de Gaspard.


— Pourquoi tu t’prends pas un bain ? rugit le roi
nain.


Ces paroles firent reculer Pointepique, qui commença à
s’étrangler. D’après lui, un roi nain ordonnant à un sujet de prendre un bain
équivalait à peu près à un roi humain chargeant ses chevaliers de tuer des
bébés. Il était tout simplement impossible de franchir certaines limites.


— Bah ! grogna Bruenor. Bon, comme tu voudras,
alors. Mais va graisser cette foutue armure ! Un roi peut pas penser avec
ces grincements et ces craquements !


Gaspard hocha la tête, satisfait de ce compromis, et fila
sans demander son reste, presque effrayé de rester, craignant que le tyran
Bruenor lui ordonne de nouveau de prendre un bain.


Bruenor ne voulait en réalité qu’éloigner Pointepique, peu
importait la manière. Il avait passé un après-midi difficile. Il venait de
recevoir Berkthgar l’Audacieux, un émissaire de Calmepierre, qui lui avait
appris que Catti-Brie n’était jamais arrivée au campement barbare, alors
qu’elle avait quitté Castelmithral depuis près d’une semaine.


Il ne cessait de penser à sa dernière entrevue avec sa
fille ; il revoyait les images de la jeune femme, il essayait de les
détailler et de se rappeler chacun des mots qu’elle avait prononcés afin d’y
trouver un indice sur ce qu’il se passait. Hélas, Bruenor avait alors été trop
absorbé par sa souffrance. Si Catti-Brie avait fait allusion à autre chose qu’à
son intention de se rendre à Calmepierre, il ne l’avait pas remarqué.


Quand Berkthgar lui avait appris la nouvelle, il avait tout
d’abord imaginé qu’elle avait connu des ennuis dans la montagne. Il s’était
presque décidé à envoyer un contingent de nains explorer la région quand, suite
à une impulsion, il s’était interrompu suffisamment longtemps pour questionner
l’émissaire à propos du cairn érigé en l’honneur de Wulfgar.


— Quel cairn ? avait répondu Berkthgar.


Bruenor avait alors compris qu’on l’avait trompé. Et si sa
fille n’avait pas monté ce mensonge seule, il devinait facilement l’identité de
son complice.


Il arracha presque de ses gonds la porte en bois solidarisée
par des barres de fer de l’atelier de Buster Bracelet, un armurier renommé,
quand il surgit dans la pièce, faisant sursauter le nain à la barbe bleue et
son sujet halfelin. Régis était juché sur une petite estrade et se laissait
mesurer afin que son armure soit élargie pour convenir à son tour de hanches
qui avait augmenté.


Bruenor bondit sur le piédestal – Buster eut la sagesse d’en
descendre – et attrapa le halfelin par l’avant de sa tunique et le souleva du
sol d’un bras.


— Où est ma fille ? rugit-il.


— Calmepi…, commença à mentir Régis, avant que Bruenor
se mette à le secouer violemment comme une poupée de chiffon.


— Où est ma fille ? répéta le nain, plus
calmement, ses paroles réduites à un grondement menaçant. Et joue pas au plus
fin avec moi, Ventre-à-Pattes.


Régis en avait plus qu’assez de se faire agresser par ses
soi-disant amis. Avec sa vivacité d’esprit coutumière, il imagina instantanément
une version décrivant Catti-Brie partie chercher Drizzt à Lunargent, qui après
tout n’aurait pas tant que cela relevé du mensonge.


Cependant, quand son regard se posa sur le visage meurtri de
Bruenor, tordu de fureur mais aussi clairement empli de chagrin, le halfelin ne
put se résoudre à mentir.


— Lâche-moi, dit-il doucement.


Bruenor dut saisir ce que ressentait son ami car il le
reposa délicatement.


Régis tira sur sa tunique et agita le poing devant le roi
nain.


— Comment osez-vous, tous ? s’écria-t-il. (Cet
éclat inhabituel fit sursauter Bruenor mais le halfelin ne se calma pas.)
D’abord, Drizzt vient me trouver et me force à garder un secret. Ensuite
Catti-Brie arrive et me harcèle jusqu’à ce que je le lui dise. Et maintenant,
toi… Décidément, je suis entouré de véritables amis !


Ces mots tranchants calmèrent le nain versatile, juste un
peu. À quel secret Régis faisait-il allusion ?


Gaspard Pointepique déboula alors dans la pièce, son armure
grinçant toujours autant malgré son visage, sa barbe et ses mains salis de
graisse. Il se posta près de Bruenor et prit un instant pour évaluer la
situation. Puis il se frotta impatiemment les mains et les essuya sur l’avant
de son armure sérieusement coupante.


— Dois-je le secouer ? demanda-t-il, plein d’espoir,
à son roi.


De la main, Bruenor contint le guerroyeur agité.


— Où est ma fille ? demanda-t-il une troisième
fois, plus posément, comme on s’adressait à un ami.


Régis serra la mâchoire, puis hocha la tête et se lança. Il
raconta tout à Bruenor, jusqu’à l’aide qu’il avait apportée à Catti-Brie en lui
remettant la dague de l’assassin et le masque magique.


Le visage de Bruenor se crispa de nouveau de colère mais
Régis garda la tête haute – façon de parler – et parvint à apaiser la fureur
naissante du nain.


— Aurais-je dû moins faire confiance à Catti-Brie que
toi ? fit simplement remarquer le halfelin, rappelant ainsi au roi que sa
fille humaine n’était plus une enfant et que les dangers de la route n’avaient
plus de secrets pour elle.


Bruenor ne savait pas comment réagir. S’il voulait vaguement
étrangler Régis, il ne lui échappait pas qu’il ne s’agirait là que d’une façon
d’exprimer sa frustration, qu’il n’y avait pas grand-chose à reprocher à son
ami. Mais vers qui d’autre se tourner ? Drizzt et Catti-Brie partis depuis
longtemps, il ignorait totalement comment les rejoindre !


Le nain blessé n’avait en outre pas non plus la force, en
cet instant, d’essayer. Il baissa les yeux, son chagrin soudain resurgi, et,
sans un mot, il sortit de la pièce. Il devait réfléchir et, dans l’intérêt de
son ami le plus cher et de sa fille adorée, il devait réfléchir vite.


Gaspard chercha une explication en regardant Régis et Buster
mais ceux-ci se contentèrent de secouer la tête.


 


* * *


 


Un léger mouvement, peut-être les pas feutrés d’un félin en
chasse, voilà tout ce que percevait Drizzt. Parfaitement immobile, il explorait
les environs, les sens en éveil. S’il s’agissait bien d’un fauve, le rôdeur
savait qu’il se trouvait suffisamment près de lui pour sentir son odeur, qu’il
avait sans le moindre doute remarqué que quelque chose s’était aventuré sur son
territoire.


Drizzt observa la zone un long moment ; le tunnel se
poursuivait de façon irrégulière, large ou étroit selon les endroits, cette
section étant totalement craquelée et bosselée, le sol constellé de bosses et
de trous, tandis que sur les parois se devinaient des niches naturelles
alignées et des recoins profonds. La voûte, tout aussi peu plane, était élevée
ou basse en fonction de l’endroit où l’on se trouvait. Drizzt avait remarqué
des variations de chaleur sur les murs et ainsi déduit qu’ils étaient parcourus
de nombreuses saillies.


Un grand félin pouvait aisément y grimper pour surveiller
d’une bonne hauteur une proie potentielle.


Cette pensée n’était pas particulièrement rassurante mais
Drizzt devait continuer. En rebroussant chemin, il lui aurait fallu regagner le
conduit vertical et grimper jusqu’au niveau supérieur, d’où il serait reparti
en espérant trouver une autre voie pour redescendre. Il n’avait pas de temps à
perdre, pas plus que ses amis.


Le dos plaqué contre la paroi, il reprit sa progression,
ramassé sur lui-même, un cimeterre brandi et l’autre, Scintillante, prêt
dans son fourreau. Il ne voulait pas que la lame magique brille et révèle sa
position, même s’il n’ignorait pas que les félins de l’Outreterre n’avaient pas
besoin de lumière.


Il passa d’un pas léger devant la niche, assez large, puis
en atteignit une deuxième, plus étroite mais plus profonde. Quand il fut
certain qu’elle était, comme la première, inoccupée, il se retourna pour
profiter d’une vue générale sur l’endroit.


Des yeux d’un vert brillant, des yeux de félin, le
contemplaient fixement depuis la saillie du mur opposé.


Scintillante sortit de son fourreau, luisant d’un
bleu coléreux, et baigna la cavité de lumière. Drizzt, dont les yeux s’étaient
réadaptés au spectre visible, vit alors une immense silhouette sombre lui
bondir dessus. Il plongea aussitôt avec adresse pour éviter son agresseur, qui
atterrit avec légèreté – sur ses six pattes ! – avant de se retourner et
d’afficher des dents blanches et un regard inquiétant.


Cet animal, à l’allure de panthère et recouvert d’une
fourrure si noire qu’elle brillait d’un bleu profond, était presque aussi
imposant que Guenhwyvar. Drizzt ne savait que penser. S’il avait eu affaire à
un félin ordinaire, il aurait essayé de le calmer, de lui montrer qu’il n’était
pas un ennemi et qu’il était sur le point de quitter sa tanière. Mais ce fauve,
ce monstre était pourvu de six pattes ! Il avait en outre sur ses épaules
de longs appendices qui, terminés par des crêtes osseuses, évoquaient des
fouets en s’agitant de façon menaçante.


La bête avança un peu en grondant, les oreilles aplaties et
ses impressionnants crocs dévoilés. Drizzt s’accroupit, cimeterres dressés
devant lui, en parfait équilibre afin de pouvoir s’écarter à tout moment.


L’animal s’arrêta et se mit à tapoter le sol de ses pattes
du milieu et de son arrière-train, tandis que le drow restait toujours
attentif.


Cela se produisit très vite ; Drizzt fit mine de
plonger sur la gauche, l’animal se figea, Drizzt fit de même, puis se fendit en
avant, une lame brandie. Le cimeterre se ficha exactement entre les deux yeux
de la créature.


Hélas, il ne rencontra que du vide et Drizzt trébucha en
avant. Il plongea instinctivement sur les pierres et roula sur la droite quand
un tentacule fouetta l’air, juste au-dessus de sa tête, suivi par le second,
qui le toucha légèrement à la hanche. Il fut ensuite frappé et griffé par
d’énormes pattes, de tous côtés, mais se défendit violemment avec ses
cimeterres et parvint à les contenir. Il se releva et mit immédiatement
quelques mètres entre lui et ce dangereux félin.


Il reprit sa position défensive, tapi sur lui-même mais
désormais moins confiant. Cet adversaire était intelligent : Drizzt
n’aurait jamais imaginé un animal capable de procéder à une telle feinte. Pire
encore, il ne comprenait pas pourquoi il ne l’avait pas touché, sa frappe ayant
pourtant été bien réelle. L’incroyable agilité d’un félin ne devait pas lui
permettre de s’écarter si vite.


Un tentacule l’approcha par la droite, ce à quoi il répondit
par un coup de cimeterre, non pas pour parer cette offensive mais bien pour
sectionner cet appendice.


Il le manqua et parvint ensuite tout juste, après sa surprise,
à pivoter sur la gauche, non sans encaisser un autre coup sur la hanche,
celui-là plus douloureux.


La bête se rua en avant, une patte levée pour accrocher le
drow retourné. Celui-ci se raidit, Scintillante prête à bloquer l’ennemi, mais
la patte le frappa trente bons centimètres plus bas que la zone défendue par
l’arme.


Une fois de plus, l’elfe noir fut sauvé par sa vitesse de
réaction. Au lieu de lutter contre cette patte – qui l’aurait lacéré –, il
accompagna son mouvement en plongeant à terre, puis il se faufila à coups de
pied hors de portée de la gueule béante du fauve. Il se faisait l’effet d’une
souris tentant de fuir un chat domestique, qui aurait deux pattes de
plus !


Jouant des coudes, Drizzt frappa vers le haut, sans vraiment
voir le félin, et finit par le toucher sérieusement, ce qui le fit violemment
s’agiter. Ce ne fut que lorsque le drow se dégagea, par l’arrière, qu’il
comprit l’importance de ce détail. Il courut sur quelques mètres et se lança
dans un roulé-boulé juste devant les tentacules jumeaux qui claquaient.


Il avait touché son adversaire – la seule fois – alors qu’il
ne le voyait pas.


La bête revint vers lui, grondant de rage, ses yeux verts
rivés, telles des torches, sur l’elfe noir.


Ce dernier cracha en direction de ces pupilles. Malgré la
visée bien réelle de geste calculé, le fauve n’esquissa pas un mouvement pour
l’esquiver et le crachat ne toucha que le sol en pierre. L’animal ne se
trouvait pas là où il semblait être.


Drizzt essaya de se souvenir de sa formation à l’Académie de
Menzoberranzan. Il avait déjà entendu parler de tels fauves, pourtant ils
étaient très rares et n’avaient fait l’objet d’aucun entraînement approfondi.


Le félin approcha. Drizzt bondit en avant, à portée de ces
redoutables tentacules, et tenta sa chance en lançant un assaut légèrement sur
la droite de l’endroit où il voyait l’animal.


Celui-ci se trouvait en fait sur la gauche ; le
cimeterre du drow fendit donc les airs sans effet. Conscient d’être en position
dangereuse, Drizzt sauta instantanément et sentit une griffe lui déchirer un
pied : celui qu’Artémis Entreri avait blessé au cours de leur combat, sur
la corniche située à l’extérieur de Castelmithral. Scintillante
s’abattit sur la patte qui l’avait agressé et força la bête à reculer, puis
l’elfe noir retoucha le sol, plus ou moins enchevêtré avec son adversaire. Il
sentit la forte haleine exhalée par cette gueule baveuse et pivota le poignet
de façon que la traverse de son arme empêche le monstre de lui sectionner la
main.


Il ferma les yeux – la vision ne servait qu’à le perturber –
et frappa avec la poignée de Scintillante sur la tête de la créature, ce
qui lui permit de se dégager. L’extrémité osseuse d’un tentacule le toucha
alors dans le dos, attaque qu’il tempéra en plongeant en avant, atténuant ainsi
une partie de la piqûre.


Après s’être de nouveau relevé, Drizzt prit la fuite en
courant. Parvenu à hauteur de la large niche, il fit volte-face, le monstre sur
ses talons.


C’est alors qu’il fit appel à ses capacités magiques innées
et invoqua une sphère de ténèbres impénétrables. La lueur de Scintillante
disparut, ainsi que les yeux brillants du monstre.


Drizzt avança de quelques pas, contournant le globe, avant
de s’en approcher. Il ne voulait pas que l’animal s’échappe de la zone obscurcie.
Il perçut le sifflement d’un tentacule, qui frappa le sol non loin de lui, puis
le sentit revenir par l’autre côté. Souriant de satisfaction, le drow fit
parler son cimeterre, qui toucha sa cible et coupa net l’appendice.


Le rugissement de douleur qui s’ensuivit guida Drizzt, qui,
s’il savait ne pas devoir trop s’approcher, bénéficiait d’une meilleure portée
grâce à ses armes. Scintillante dressée pour repousser le tentacule
restant, il frappa à plusieurs reprises avec son autre lame et atteignit légèrement
sa cible.


C’est alors que le félin enragé bondit. L’ayant anticipé,
l’elfe noir se jeta à terre et roula sur le dos, puis il leva ses deux lames
vers le haut, touchant, sérieusement cette fois, le ventre de la bête.


Celle-ci se réceptionna durement et dérapa lourdement
jusqu’à la paroi. Avant qu’elle se soit rétablie, Drizzt fut dessus. Un
cimeterre s’écrasa sur le crâne de la créature, qui réagit immédiatement en
bondissant en avant, pattes tendues et gueule béante.


Scintillante attendait. La pointe du cimeterre atteignit le
monstre au menton et glissa sous sa gueule avant de plonger dans le cou. Une
patte frappa la lame, manquant de peu de l’arracher de la main du drow, mais ce
dernier savait qu’il devait s’accrocher. Sa vie en dépendait. La créature s’agita
violemment mais, à force de coups de pied, il parvint à la tenir à distance.


Les deux combattants sortirent de l’obscurité et la bête se
lança de nouveau à l’attaque. Drizzt ferma les yeux et sentit que le tentacule
restant allait le frapper, aussi modifia-t-il sa trajectoire en portant tout
son poids sur Scintillante. Quand l’appendice s’enroula sur son dos, il leva le
coude juste à temps pour empêcher son extrémité de le frapper en plein visage.


Scintillante était alors à moitié enfoncée dans le monstre.
Malgré le bruit, entre le souffle et le gargouillis, qui sortait de la gorge du
félin, les lourdes pattes continuaient à frapper les flancs de Drizzt,
déchirant des morceaux de sa cape et éraflant sa légère armure en mithral.
L’animal essaya ensuite de tourner son cou embroché pour mordre le bras de
l’elfe noir.


Ce dernier se servit alors de son autre main et frappa
plusieurs fois la tête de la créature avec son cimeterre.


Puis il se retrouva bloqué par les pattes, tandis que la
gueule ne se trouvait plus qu’à quelques centimètres de son ventre. Une griffe
parvint à percer la cotte de mailles et se planta dans le flanc du drow.


Le cimeterre s’abattit, encore et encore.


Les deux adversaires s’effondrèrent, enchevêtrés. Coincé sur
le côté et rivant ses yeux dans ceux, cruels, qui lui faisaient face, Drizzt,
qui croyait sa dernière heure arrivée, tenta de se libérer. L’étreinte du félin
se relâcha peu à peu et le drow comprit que l’animal était mort. Il finit par
se dégager en se tortillant et contempla la créature abattue, dont les yeux
verts brillaient même dans la mort.


 


* * *


 


— N’entre pas ! dit l’un des deux gardes postés à
l’extérieur de la salle du trône de Bruenor à Régis, alors que celui-ci
s’approchait avec assurance de la porte.


Le halfelin les observa attentivement : il ne se
rappelait pas avoir déjà vu des nains aussi pâles !


La porte s’ouvrit avec fracas et des nains armés jusqu’aux
dents, tout un contingent, en jaillirent, avant de tomber, les uns sur les
autres, dans le couloir dallé. Aussitôt après s’éleva une véritable diatribe,
un torrent d’injures proférées par leur roi.


D’un bond, Régis parvint à se faufiler dans la pièce quand
un garde commença à fermer la porte.


Bruenor faisait les cent pas autour de son trône, frappant
l’immense fauteuil quand il s’en approchait suffisamment. Le général Dagna, le
chef militaire de Castelmithral, était installé sur son siège attitré, la mine
plutôt lugubre, tandis que Gaspard Pointepique, jubilant, sautillait derrière
Bruenor, non sans prudemment s’écarter quand ce dernier se retournait.


— Idiots d’prêtres ! gronda Bruenor.


— Cobble étant mort, aucun n’est assez puissant pour…,
essaya d’intervenir Dagna, que Bruenor n’écoutait pas.


— Idiots d’prêtres ! répéta le roi nain avec
davantage de vigueur.


— Ouais ! approuva Gaspard.


— Mon roi, vous avez envoyé deux patrouilles à
Lunargent et une autre au nord d’la ville, insista Dagna. Et la moitié d’mes
soldats arpentent les tunnels inférieurs.


— J’enverrai l’autre moitié s’ils trouvent pas le
chemin ! rugit Bruenor.


Régis, toujours près de la porte et que personne n’avait
encore remarqué, commençait à comprendre et ce dont il était témoin ne lui
déplaisait pas. Bruenor – il ressemblait de nouveau à l’ancien Bruenor ! –
remuait ciel et terre pour retrouver Drizzt et Catti-Brie. Le feu qui brûlait
chez ce vieux nain s’était réveillé !


— Il y a mille tunnels là-dessous ! rappela Dagna.
Nous en explorerons certains durant des semaines avant de découvrir qu’ils se
terminent par des impasses.


— Alors envoie mille nains !


Bruenor frôla encore son trône et s’arrêta net – Gaspard le
percuta dans le dos – quand il aperçut le halfelin.


— Qu’est-ce qu’tu regardes ? lui demanda-t-il
quand il eut remarqué les yeux écarquillés de Régis.


Celui-ci aurait aimé répondre « mon plus vieil
ami » mais il se contenta de hausser les épaules. L’espace d’une seconde,
il crut discerner dans les yeux bleu-gris du nain un éclat de colère. Il crut
le voir se tourner vers lui, peut-être avec le vif désir de se précipiter pour
l’étrangler. Finalement, le roi nain se calma et s’assit sur son trône.


Régis s’en approcha prudemment et observa Bruenor, sans
tenir compte des propos pragmatiques de Dagna selon lesquels il était
impossible de retrouver leurs deux amis. Il en avait assez entendu pour deviner
que Dagna ne s’inquiétait pas trop au sujet de Drizzt et Catti-Brie, ce qui ne
le surprenait pas, vu que le nain bourru ne tenait à personne qui ne soit un
nain.


— Si on avait cette foutue panthère, lâcha Bruenor,
avant d’adresser un nouveau regard empli de colère au halfelin, qui baissa la
tête, les mains dans le dos. Où est mon foutu médaillon ! Par les Neuf
Enfers, où j’ai fichu mon foutu médaillon ?


Régis grimaça à chaque explosion mais la colère du roi nain
ne lui fit rien regretter ; il avait bien fait d’aider Catti-Brie en lui
cédant Guenhwyvar.


En outre, même s’il craignait plus ou moins de voir Bruenor
le frapper au visage d’un instant à l’autre, il était tout de même ravi de le
revoir plein de vie.
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Catti-Brie n’avait jamais vu de telles créatures. Elles
ressemblaient vaguement à des gnomes – du moins en taille ; elles
mesuraient un peu moins de un mètre de haut – mais leur tête rougeaude et
cabossée était chauve, tandis que leur peau semblait grisâtre sous la lumière
d’étoile émise pour elle par son bandeau magique. Ces êtres étaient assez
corpulents, presque aussi massifs que des nains, et, à en juger par les outils
affûtés qu’ils maniaient et les armures métalliques bien ajustées qu’ils
portaient, ils étaient compétents, tels les nains, en matière de mines et de
confection.


Drizzt lui ayant parlé des svirfnebelins, les gnomes des
profondeurs, Catti-Brie supposait qu’elle en observait quelques spécimens. Elle
n’en était toutefois pas certaine et redoutait d’avoir affaire à des cousins
des duergars malfaisants, les nains gris.


Elle était accroupie entre quelques fines stalagmites, dans
une zone où se croisaient de nombreuses galeries. Les gnomes des profondeurs,
si c’en était bien, étaient arrivés par le côté opposé et fourmillaient
désormais sur une vaste section plane du boyau, parlant entre eux et ne prêtant
pas attention aux stalagmites situées cinq ou six mètres plus loin.


Catti-Brie hésitait sur la conduite à tenir. Si elle se
trouvait en présence de svirfnebelins, ce qui lui semblait probable, ceux-ci
pouvaient s’avérer de précieux alliés. Mais comment les approcher ? Ils ne
parlaient sûrement pas sa langue et étaient sans doute aussi peu habitués aux
humains qu’elle l’était à leur race.


Elle finit par décider que la meilleure option était de
rester assise et laisser ces créatures poursuivre leur chemin. Elle n’avait
cependant jamais expérimenté l’étrange infravision et elle ne songea pas un
instant, dissimulée parmi ces roches fraîches et sa température corporelle plus
chaude d’une quinzaine de degrés que la pierre, qu’elle était presque
étincelante aux yeux sensibles à la chaleur des svirfnebelins.


Tandis qu’elle demeurait tapie et patientait, les gnomes des
profondeurs se dispersèrent dans les tunnels qui l’entouraient et tentèrent de
déterminer si cette drow – car Catti-Brie portait toujours le masque magique –
était seule ou faisait partie d’un groupe. Quelques minutes s’écoulèrent puis
la jeune femme baissa les yeux sur sa main, étonnée, pensant avoir ressenti quelque
chose dans la pierre, peut-être une légère vibration. Elle ignorait que les
gnomes des profondeurs communiquaient grâce à une méthode qui tenait à la fois
de la télépathie et de la psychokinésie ; ils s’envoyaient leurs pensées à
travers la pierre et une main sensible comme la sienne pouvait percevoir les
vibrations qui en résultaient.


Elle ne devina donc pas que ces légers tremblements
confirmaient, de la part des éclaireurs, que cette drow cachée parmi les
stalagmites était seule.


L’un des svirfnebelins qu’elle observait s’agita soudain et
psalmodia quelques mots, qu’elle ne comprit pas, avant de lancer une pierre
dans sa direction. Elle s’abrita et se mit à réfléchir ; allait-elle se
rendre ou sortir son arc et essayer d’effrayer ces créatures ?


La pierre jetée s’était fracassée avant d’atteindre les
stalagmites et ses éclats, qui s’étaient répandus devant la cachette de
Catti-Brie, se mirent à émettre de la fumée et à grésiller, tandis que le sol
commençait à trembler.


Avant qu’elle comprenne ce qu’il se passait, les pierres
devant elle se mirent à grossir comme des bulles géantes et prirent une forme
humanoïde colossale de plus de quatre mètres de haut dont la largeur bloquait
presque le tunnel. Cette créature était dotée de monstrueux bras rocailleux
capables de réduire une construction en miettes. Deux stalagmites avaient été
prises dans la formation de l’être imposant et faisaient désormais office de
dangereuses piques plantées sur cet immense torse.


Dans le passage, les gnomes des profondeurs hurlèrent des
cris de guerre qui résonnèrent dans les tunnels jusqu’à atteindre leur cible
effrayée.


Celle-ci se hâta de reculer quand une main géante balaya
l’air devant elle et emporta le sommet d’un monticule. Catti-Brie lâcha alors
la figurine d’onyx et appela vivement Guenhwyvar, tout en encochant une flèche.


L’élémentaire de la Terre avança encore, ses énormes jambes
écrasant les stalagmites qui se dressaient sur son chemin. Il essaya encore
d’attraper sa victime désignée mais une flèche au sillage argenté fendit son
visage pierreux et y laissa une fissure nette entre les yeux.


L’élémentaire se raidit, chancelant, puis, des mains, il
referma sa tête coupée en deux. Il regarda ensuite de nouveau vers les
monticules mais, au lieu de la drow, il se trouva face à une immense panthère
qui s’apprêtait à bondir.


Catti-Brie sortit de sa cachette par l’autre côté, avec en
tête le projet de s’enfuir, mais elle vit des gnomes des profondeurs surgir de
chaque passage latéral. Elle partit alors en courant dans la galerie
principale, s’abritant autant que possible derrière des stalagmites et sans
oser se retourner pour regarder Guenhwyvar et l’élémentaire. Soudain, elle se
cogna le tibia contre quelque chose de dur et chuta la tête la première. Elle
se tortilla et vit un svirfnebelin surgir de derrière un monticule, sa pioche
toujours placée dans la position qui l’avait fait trébucher.


Elle tira sur la corde de son arc et se dressa en position
assise, mais son arme fut écartée. D’instinct, elle roula sur le côté, puis
entendit des bruits de pas ; trois gnomes l’avaient rejointe, de lourds
maillets brandis en vue de l’écraser.


Guenhwyvar gronda et bondit, avec l’intention de contourner
le monstre. Celui-ci se montra plus rapide que l’avait imaginé la
panthère ; une immense main de pierre attrapa le félin en plein saut et
l’approcha de son torse massif. Guenhwyvar hurla quand une pointe de stalagmite
se planta dans son épaule. Les gnomes des profondeurs, qui s’agitaient à côté
de leur champion, hurlèrent également – de joie – en constatant que la drow et
son inattendue alliée étaient sur le point d’être achevées.


Un maillet s’abattit sur Catti-Brie. Elle fit jaillir sa
courte épée et l’intercepta à la jointure entre la tête et le manche, ce qui lui
permit de suffisamment en dévier la trajectoire pour qu’il heurte violemment le
sol. Tout en parant d’autres offensives, elle tentait de s’écarter de ces
gnomes afin de pouvoir se relever, mais ils la suivaient, tout en lui assenant
des coups, plus mesurés, qui l’empêchaient de riposter efficacement.


Le spectacle de cette merveilleuse panthère bientôt empalée
et broyée, qui suscitait des cris de joie de la part des quelques svirfnebelins
suivant ce combat, n’éveilla toutefois chez deux autres qu’un sentiment de
confusion. Seldig et Pumkato, ainsi se nommaient-ils, avaient joué avec un
animal qui ressemblait à ce fauve alors qu’ils étaient encore enfants. Drizzt
Do’Urden, le drow renégat qu’ils avaient connu près de trente ans auparavant,
étant passé par Blingdenpierre très récemment, l’apparition de cette panthère
ne pouvait selon eux pas relever de la coïncidence.


— Guenhwyvar ! s’écria Seldig, à qui le fauve
répondit par un rugissement.


Catti-Brie fut frappée quand elle entendit ce nom,
parfaitement prononcé, et, de leur côté, les trois nains des profondeurs qui
l’entouraient hésitèrent également.


Pumkato, qui avait invoqué l’élémentaire, lui ordonna de ne
plus bouger, et Seldig s’aida de sa pioche pour grimper sur le monstre.


— Guenhwyvar ? répéta-t-il, à seulement quelques
dizaines de centimètres de la tête de la panthère prisonnière.


Celle-ci redressa les oreilles et jeta un regard plaintif à
ce gnome qui lui était vaguement familier.


— Qui est-ce ? demanda Pumkato en désignant
Catti-Brie.


Même si elle ne comprenait pas les mots des svirfnebelins,
la jeune femme devina qu’une telle occasion ne se représenterait jamais. Elle
lâcha son épée et, de sa main libre, elle ôta le masque magique et reprit
aussitôt ses traits d’humaine. Les trois gnomes des profondeurs poussèrent des
exclamations et reculèrent, la considérant avec des expressions revêches peu
flatteuses, comme si cette nouvelle apparence était plutôt affreuse d’après
leurs standards.


Pumkato rassembla son courage et avança vers elle.


Catti-Brie songea alors avec espoir que, s’il connaissait le
nom de la panthère, un autre ne lui serait peut-être pas inconnu. Elle se
pointa du doigt, puis tendit les bras et les referma, comme si elle étreignait
quelqu’un.


— Drizzt Do’Urden ? demanda-t-elle.


Pumkato écarquilla ses yeux gris et acquiesça, visiblement
pas si surpris. Il cacha le dégoût que lui inspirait cette apparence humaine et
tendit la main pour aider Catti-Brie à se relever.


Celle-ci se saisit de la figurine avec des gestes
volontairement lents et renvoya Guenhwyvar. De même, Pumkato changea
l’élémentaire en pierre.


 


* * *


 


— Kolsen’shea orbb, murmura Jarlaxle.


Cette expression obscure, rarement prononcée à
Menzoberranzan, pouvait être approximativement traduite par « arrache les
pattes d’une araignée ».


La paroi, apparemment lisse, devant laquelle se trouvait le
mercenaire réagit au mot de passe. Elle se changea en une toile d’araignée et
s’étira vers l’extérieur, de façon à laisser un trou permettant le passage du
drow et de son garde humain.


Jarlaxle, qui d’ordinaire possédait toujours un coup
d’avance sur les autres drows, fut quelque peu surpris – agréablement
surpris – de constater que Triel Baenre l’attendait dans la petite pièce
qui se trouvait derrière ce passage, les appartements privés de Gromph Baenre à
Sorcere, l’école de sorcellerie de l’Académie drow. Il avait espéré la présence
de Gromph pour confirmer son retour mais Triel était un témoin encore meilleur.


Entreri fit son entrée derrière lui et resta sagement en
retrait quand il aperçut la versatile Triel. Il observa cette curieuse pièce,
en permanence baignée d’une légère lueur bleutée, à l’image d’une bonne partie
de la tour des sorciers. Des parchemins étaient déployés partout, sur le
bureau, sur les trois chaises, ainsi que sur le sol. Les murs étaient
recouverts d’étagères sur lesquelles étaient rangés des dizaines de grosses
bouteilles fermées et des récipients en forme de sablier, plus petits et
débouchés, avec des sachets scellés disposés à côté. D’autres objets curieux,
près d’une centaine, trop étranges pour qu’un habitant de la surface puisse
simplement en deviner l’utilité, traînaient au milieu de ce désordre.


— Tu as fait venir un colnbluth à Sorcere ?
dit Triel, ses fins sourcils soulevés de surprise.


Entreri prit garde à conserver le regard baissé, même s’il
parvint à jeter quelques coups d’œil à la fille Baenre. Il n’avait encore
jamais vu Triel en pleine lumière et songeait à présent qu’elle n’était pas si
belle que cela, considérant les standards drows. Elle était trop petite et trop
trapue des épaules, notamment vis-à-vis des traits très anguleux de son visage.
L’assassin se fit la réflexion qu’il était étonnant que Triel se soit élevée si
haut dans la hiérarchie drow, une race qui vénérait la beauté physique, aussi en
vint-il à estimer qu’elle devait sa position à sa puissance.


Entreri ne comprenait pas grand-chose en langue drow mais il
ne lui échappa pas que Triel venait sans doute de l’insulter. En temps normal,
il répondait aux insultes avec ses armes. Pas ici, pas si loin de son élément
et pas contre cette créature. Jarlaxle l’avait mis en garde une centaine de
fois à son sujet. Elle cherchait un prétexte pour le tuer : la cruelle
fille Baenre cherchait toujours une raison de tuer n’importe quel colnbluth,
ainsi que quelques drows.


— Je l’ai conduit en de nombreux endroits, répondit le
mercenaire. Je ne pensais pas que ton frère serait présent pour protester.


Triel regarda autour d’elle et considéra le remarquable
bureau en os de nains polis, derrière lequel se trouvait une chaise rembourrée.
Il n’y avait aucune pièce voisine, aucun endroit où se dissimuler et aucun
Gromph.


— Gromph doit être ici, insista Jarlaxle. Sinon,
pourquoi la Maîtresse Matrone d’Arach-Tinilith se serait déplacée ? Il
s’agit là d’une violation des règles, autant que je m’en souviens, une
infraction au moins aussi sérieuse que le fait d’avoir fait entrer un non-drow
à Sorcere.


— Fais attention à la façon dont tu t’interroges sur
les actes de Triel Baenre, répondit la petite prêtresse.


— Asanque, concéda Jarlaxle, qui s’inclina.


Ce mot, quelque peu ambigu, pouvait signifier « comme
tu voudras » aussi bien que « toi aussi ».


— Pourquoi es-tu ici ? demanda Triel.


— Tu savais que je viendrais.


— Bien entendu. Je sais beaucoup de choses, néanmoins
je souhaite t’entendre justifier ton entrée à Sorcere, par des portes privées
réservées aux directrices, jusqu’aux appartements privés de l’Archimage de la
cité.


Jarlaxle sortit des plis de sa cape noire l’étrange masque
en forme d’araignée, l’objet magique qui lui avait permis de franchir la
clôture enchantée de la Maison Baenre. Les yeux rubis de Triel s’agrandirent.


— J’ai été chargé par ta mère de rendre ceci à Gromph,
dit le mercenaire, avec un air légèrement revêche.


— Ici ? s’étrangla Triel. Ce masque appartient à
la Maison Baenre.


Jarlaxle, qui ne put dissimuler une ébauche de sourire, se
tourna vers Entreri, espérant secrètement que celui-ci saisissait les grandes
lignes de la conversation.


— Gromph le rapportera, expliqua-t-il, avant de se
diriger vers le bureau en os de nains.


Il marmonna un mot et glissa rapidement le masque dans un
tiroir, malgré le début de protestation de Triel. Elle approcha du meuble et
jeta un regard suspicieux sur le tiroir refermé. Gromph l’avait de toute
évidence piégé avec un mot de passe secret.


— Ouvre-le, ordonna-t-elle à Jarlaxle. Je rendrai le
masque à Gromph.


— Impossible, mentit le drow. Le mot de passe change à
chaque utilisation et on ne m’en a donné qu’un seul.


Il était conscient de jouer un jeu dangereux, cependant
Triel et Gromph ne s’adressaient que rarement la parole, ce dernier passant peu
fréquemment par son bureau à Sorcere, en particulier ces jours-ci, avec tous
les préparatifs qui avaient lieu au sein de la Maison Baenre. La priorité de
Jarlaxle était de se débarrasser de ce masque – avec témoins – de sorte qu’il
ne puisse en aucune façon être lié à lui. Cet objet était le seul dispositif de
tout Menzoberranzan, sorts compris, qui permettait de franchir la clôture
magique de la Maison Baenre. Si les événements prenaient la tournure
qu’imaginait le mercenaire, savoir qui serait en possession de ce masque
deviendrait bientôt très important, et aurait valeur de preuve.


Triel entonna à voix basse une incantation, sans cesser de
contempler le tiroir fermé. Elle y reconnut les motifs et glyphes complexes
d’énergie magique déployés, dont elle ne put venir à bout tant ils étaient
entremêlés. Sa magie figurait parmi les plus puissantes de Menzoberranzan mais
elle craignait de s’attaquer à celle de son frère. Elle posa un regard menaçant
sur l’habile mercenaire et traversa la pièce avant de s’arrêter devant Entreri.


— Regarde-moi, dit-elle en langue commune de la
surface, ce qui étonna l’assassin, peu de drows la maîtrisant à Menzoberranzan.


Il leva donc la tête et scruta les yeux intenses de Triel.
Il essaya de garder une attitude calme, de paraître soumis, l’esprit brisé,
mais la drow était trop perspicace pour ne pas discerner ce genre de comédie.
Devinant la force de l’assassin, elle sourit, comme si cela la satisfaisait.


— Que sais-tu de tout cela ? demanda-t-elle.


— Je ne sais que ce que Jarlaxle me dit, répondit
Entreri, qui laissa tomber ses faux airs et posa un regard dur sur la
prêtresse.


Si elle voulait jouer à qui plierait le premier, alors
l’assassin ne céderait pas ; il avait tout de même survécu et prospéré
dans les rues les plus dangereuses de Faerûn.


Triel soutint son regard fixe un long moment, puis finit par
se convaincre que cet adversaire coriace ne lui apprendrait rien.


— Partez d’ici, ordonna-t-elle à Jarlaxle, toujours en
langue de la surface.


Le drow obtempéra vivement et frôla la fille Baenre avant
d’empoigner Entreri au passage.


— Vite, dit-il. Il faut que nous ayons quitté Sorcere
quand Triel essaiera d’ouvrir ce tiroir !


Sur ces mots, ils traversèrent le passage en toile
d’araignée, qui reprit aussitôt après son apparence lisse, bloquant ainsi les
inévitables jurons de Triel.


Malgré cela, la prêtresse était davantage intriguée que
furieuse. Trois volontés s’affrontaient dorénavant ; la sienne, celle de
sa mère, et à présent, visiblement, celle de Jarlaxle. Elle savait que le
mercenaire avait quelque chose en tête, un projet dans lequel figurait
forcément Artémis Entreri.


 


* * *


 


Quand ils furent en sécurité, loin de Tier Breche et de
l’Académie, Jarlaxle relata tout ce qui s’était dit à Entreri.


— Tu ne lui as pas parlé de l’arrivée imminente de
Drizzt, remarqua l’assassin.


Il avait pensé que cette nouvelle avait été le point
principal de la conversation avec Triel, or le mercenaire ne l’avait pas encore
évoqué.


— Triel dispose de ses propres réseaux d’information,
répondit Jarlaxle. Je n’ai pas l’intention de lui faciliter la tâche… pas sans
un profit net et reconnu !


Entreri sourit, puis se mordit la lèvre en songeant aux
paroles du drow. Il se passe tant de choses dans cette cité infernale,
songea-t-il. Pas étonnant que Jarlaxle s’y plaise tant ! Il en vint
presque à regretter de ne pas être un drow, de ne pas pouvoir se ménager une
place comme l’avait fait Jarlaxle, frôlant sans cesse le danger. Presque.


— Quand Matrone Baenre t’a-t-elle ordonné de rendre le
masque ? demanda-t-il.


Avec le mercenaire, ils avaient quitté Menzoberranzan un
certain temps et s’étaient rendus dans les grottes externes afin d’y rencontrer
un informateur svirfnebelin. Ils n’en étaient revenus que peu de temps avant de
prendre la direction de Sorcere et Jarlaxle, pour ce qu’Entreri en savait,
n’avait pas approché la Maison Baenre.


— Il y a quelque temps.


— Le porter à l’Académie ? insista Entreri.


Cela lui semblait illogique. En outre, pourquoi le drow
l’avait-il emmené avec lui ? Il n’avait jusqu’alors jamais été convié en
ce haut lieu, où on lui avait même refusé l’entrée en une occasion, quand il
avait souhaité accompagner Jarlaxle à Melee-Magthere, l’école des guerriers. Le
mercenaire lui avait alors expliqué les risques qu’impliquerait le fait d’y
faire entrer un colnbluth, un non-drow, tandis qu’aujourd’hui, pour une
raison quelconque, il lui semblait sensé de le conduire à Sorcere, de très loin
l’école la plus dangereuse.


— Elle ne m’a pas spécifié l’endroit où le masque
devait être rendu, reconnut Jarlaxle.


Entreri ne répondit pas, même s’il comprenait ce
qu’impliquait cet aveu. Le masque en forme d’araignée était une possession de
valeur du clan Baenre, le potentiel point faible de ses défenses solides. Sa
place se trouvait dans les quartiers sécurisés de la Maison Baenre et nulle
part ailleurs.


— Quelle idiote, cette Triel, lâcha le drow avec
désinvolture. C’est précisément le mot asanque qui ouvre ce tiroir. Elle
devrait savoir que son frère est suffisamment arrogant pour croire que personne
n’essaiera jamais de lui dérober quoi que ce soit. Jamais il ne perdrait trop
de temps à élaborer des pièges.


Le mercenaire éclata de rire, bientôt imité par Entreri,
toutefois plus étonné qu’amusé par tout cela. Jarlaxle ne s’exprimait que
rarement sans raison. Il lui avait fait cette révélation dans un but bien
précis.


Lequel ?
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Intervention de l’ennemi


 


 


— Sais-tu qui c’est ? demandèrent les doigts du
soldat drow sur un ton pressant, par l’intermédiaire du complexe langage
gestuel.


Khareesa eut un mouvement de recul. Elle ne comprenait pas
ce qu’il se passait. Un contingent d’elfes noirs armés avait débarqué sur l’île
des rothés et posé des questions, interrogeant les esclaves orques et gobelins
comme les gardiens drows en poste sur l’île. Ils n’affichaient aucun emblème de
Maison et, autant que Khareesa pouvait en juger, il n’y avait là que des hommes.


Cela ne les empêchait toutefois pas de la malmener sans
tenir compte du protocole habituel réservé à celles de son genre.


— Alors ? insista le drow à voix haute, ce qui fit
survenir deux de ses collègues, à qui il expliqua la situation. Il est parti.
Dans la cité.


— Il est en train de rentrer, intervint un quatrième
elfe noir, en langage gestuel. Nous venons à l’instant d’être prévenus par feux
codés depuis le rivage.


Ce mystère était trop intrigant pour que la curieuse
Khareesa en supporte davantage.


— Je suis Khareesa H’kar, déclara-t-elle, indiquant
ainsi qu’elle était une noble, appartenant certes à l’une des Maisons les moins
importantes de la cité, mais une noble tout de même. De qui parlez-vous ?
Et pourquoi est-il si important ?


Les quatre drows se considérèrent avec un air entendu et le
dernier arrivé jeta un regard mauvais sur Khareesa.


— As-tu déjà entendu parler des Daermon
N’a’shezbaernon ? lui demanda-t-il à voix basse.


Khareesa hocha la tête. Bien sûr qu’elle avait déjà entendu
parler de cette puissante Maison, que l’on nommait généralement Do’Urden. Elle
avait autrefois tenu le huitième rang dans la hiérarchie de la cité, avant de
connaître une fin désastreuse.


— Et de leur Deuxième Fils ? poursuivit l’elfe
noir.


Khareesa se pinça les lèvres, hésitante. Elle essayait de se
souvenir de la tragique histoire de la Maison Do’Urden, qui avait impliqué un
rebelle, quand un autre de ses interlocuteurs lui rafraîchit la mémoire :


— Drizzt Do’Urden, dit-il.


Khareesa commença à acquiescer – elle avait déjà entendu ce
nom auparavant, de temps à autre – puis ses yeux s’écarquillèrent quand elle
comprit qui était ce superbe drow aux yeux violets qui avait quitté l’île des
rothés.


— C’est un témoin, fit remarquer l’un des elfes noirs.


— Elle ne l’était pas tant qu’on ne lui avait pas
révélé le nom du renégat, avança un autre.


— Mais c’est désormais le cas, reprit le premier.


Ils se tournèrent tous les quatre à l’unisson vers la drow,
qui avait depuis un moment saisi leur jeu cruel. Elle se mit à reculer
doucement, épée et fouet en main. Elle s’arrêta quand elle sentit la pointe
d’une autre épée légèrement appuyer sur son armure par-derrière. Elle écarta
alors les mains.


— La Maison H’kar…, commença-t-elle.


Sa phrase fut brutalement interrompue quand l’elfe noir
posté derrière elle plongea sa magnifique épée drow à travers son armure puis
dans un rein. Khareesa tressauta quand il retira sa lame, puis elle posa un
genou à terre, concentrée en un ultime effort pour lutter contre la douleur et
conserver ses armes en main.


Les quatre soldats fondirent sur elle. Il ne devait pas
rester de témoin.


 


* * *


 


Le regard de Drizzt ne quittait pas l’étrange cité éclairée,
alors que son radeau glissait lentement sur les eaux sombres de Donigarten.


Des torches ? Il ne cessait de penser à ce détail,
persuadé que les drows préparaient un raid important vers la surface. Sinon,
pourquoi infligeraient-ils de tels éclats à leurs yeux sensibles ?


Tandis qu’il approchait de la baie envahie par les herbes de
l’île des rothés, il remarqua qu’aucune autre embarcation n’était amarrée à
l’île. Il n’y pensa plus et, après s’être porté à la proue, il sauta avec
adresse sur la plage mangée par les mousses. Les orques avaient à peine reposé
leurs avirons quand un autre elfe noir passa en trombe devant lui, bondit sur
le radeau et ordonna à l’équipage d’esclaves de repartir vers le continent
souterrain.


Des orques gardiens de rothés étaient rassemblés sur le
rivage, tapis dans la mousse boueuse et leurs capes déchirées serrées contre
eux, situation qui n’était guère inhabituelle, tant ils n’avaient pas
grand-chose à faire. L’île n’était pas très étendue – elle mesurait à peine une
centaine de mètres de long et encore moins en largeur – mais elle était pourvue
d’une végétation incroyablement épaisse, principalement des mousses et des
moisissures. Sur ce paysage désolé, constitué de creux et de collines aux
pentes abruptes, la tâche principale des orques, en dehors du fait de mener des
rothés de l’île au continent et de retrouver les animaux égarés, consistait
seulement à s’assurer qu’aucun rothé du troupeau ne tombe dans les crevasses.


Les esclaves étaient donc assis sur le rivage, broyant du
noir en silence. Drizzt eut la sensation qu’ils étaient quelque peu à cran
mais, préoccupé par ses craintes quant à ce qu’il se tramait dans la cité, il
n’y accorda encore une fois que peu d’importance. Il jeta un coup d’œil en
direction des postes des gardiens d’esclaves et fut rassuré de constater que
les elfes noirs étaient manifestement en place, sans un bruit et calmes. Il ne
se passait jamais grand-chose sur l’île des rothés.


Il fila droit vers le centre, s’éloignant de la baie pour
s’approcher du point culminant de l’île, où l’on trouvait l’unique construction
des lieux, une petite maison de deux pièces bâtie avec des tiges de champignons
gigantesques. Tout en marchant, il réfléchit à sa stratégie, à la façon dont il
allait s’y prendre pour extorquer les informations nécessaires à Khareesa en
évitant une confrontation ouverte. Néanmoins, les événements semblant se
précipiter autour de lui, il était résolu à se servir de ses cimeterres pour la
« convaincre » si cela se révélait nécessaire.


Alors qu’il se trouvait à quelques mètres de la cabane, il
s’arrêta et vit la porte s’ouvrir lentement. Un soldat drow avança sur le seuil
et jeta avec désinvolture la tête coupée de Khareesa aux pieds de Drizzt.


— Il n’existe aucun moyen de quitter cette île, Drizzt
Do’Urden, dit-il.


Le rôdeur ne tourna pas la tête mais tenta d’évaluer les
alentours. Puis, discrètement, il plongea un orteil sous la mousse et y enterra
son pied jusqu’à la cheville.


— J’accepterai ta reddition, poursuivit l’elfe noir. Tu
ne peux pas…


Il fut coupé net par une motte de mousse, qu’il reçut en
plein visage. Il dégaina aussitôt son épée et, d’instinct, leva les mains
devant lui pour se défendre.


L’assaut de Drizzt suivit de près la mousse qu’il avait
projetée. Il franchit d’un bond les quelques mètres qui le séparaient de son
ennemi et se lança dans une rotation trompeuse en pivotant sur un genou. Aidé
par son élan, il assena un coup bas de Scintillante, qui atteignit le
drow surpris sur le côté du genou et l’envoya valser en un salto complet. Le
soldat retomba lourdement sur le sol meuble et poussa un cri de douleur en
portant les mains à sa jambe blessée.


Devinant que d’autres elfes noirs se trouvaient dans la
maisonnette, Drizzt se releva aussitôt et la contourna en courant afin de se
mettre hors de vue de la porte, puis il dévala la pente. Bondissant et
dérapant, il gagna de plus en plus de vitesse, tandis que ses pensées
s’embrouillaient et son désespoir grandissait.


Plusieurs dizaines de rothés, qui évoluaient sur la rive
recouverte de mousse, se mirent à bêler et grogner quand le fuyard déboula
parmi eux. Il entendit plusieurs claquements derrière lui, puis un carreau
d’arbalète de poing toucher un rothé. La créature tituba quelque peu et
s’endormit avant même de heurter le sol.


Toujours baissé et sans cesser de courir, Drizzt essaya de
réfléchir à la direction vers laquelle fuir. Il ne se trouvait sur l’île que
depuis peu de temps et ne s’y était jamais rendu au cours de ses jeunes années
passées dans la cité, ce qui expliquait que ce décor ne lui soit pas familier.
Il savait tout de même que cette colline donnait sur un ravin et estima qu’il
s’agissait là de sa meilleure chance.


Les tirs se faisaient de plus en plus nombreux derrière
lui ; un javelot vint même s’ajouter aux carreaux. Boue et mottes de
mousse volaient dans tous les sens tandis que les rothés, terrorisés par les
elfes noirs lancés à la poursuite de leur proie et leurs missiles, ruaient
violemment et menaçaient de se disperser. Ces animaux n’étaient pas très
imposants – ils atteignaient à peine un mètre au garrot – mais ils étaient
solidement bâtis. Drizzt n’ignorait pas qu’il serait écrasé s’il tentait de se
cacher à quatre pattes au milieu des rothés lancés et paniqués.


Ses problèmes s’aggravèrent quand il approcha l’arrière du
troupeau. En effet, entre les pattes de l’une des créatures, il aperçut une
paire de bottes. Sans prendre le temps de réfléchir, il percuta de l’épaule le
flanc de l’animal, qui fut ainsi propulsé dans le sens de la pente et sur
l’ennemi. Un cimeterre s’éleva et bloqua dans un grand bruit une épée qui
s’abattait, puis l’autre cimeterre plongea vers le bas, sous le ventre du
rothé, mais d’un bond, l’elfe noir visé eut le temps de se mettre hors de
portée.


Drizzt plia les jambes et poussa de toutes ses forces en
s’aidant de la pente assez prononcée. Le rothé fut alors soulevé et partit en
glissade sur le côté avant de percuter l’elfe noir qui se montra suffisamment
adroit pour passer une jambe par-dessus le dos de la créature et s’en dégager.
Quand il se retourna pour faire face à Drizzt, ce dernier avait disparu.


Un bêlement sur le côté fut le seul signe qui l’avertit que
le redoutable rôdeur surgissait, cimeterres brandis. Surpris, il pivota en
redressant ses armes et ne dévia que tout juste cet assaut. Un de ses pieds se
déroba mais il se rétablit aussitôt, les yeux enflammés, et réagit furieusement
avec ses épées pour contenir Drizzt.


Celui-ci se décala rapidement sur la droite afin de
reprendre une position dominante sur la pente, même s’il était conscient que
cela le placerait dos aux archers postés au sommet de la colline. Ses
cimeterres toujours en action et les yeux concentrés devant lui, il écoutait
les bruits émis derrière lui.


Une épée plongea et fut interceptée, bloquée par Scintillante.
Une seconde se présenta, un peu plus haut et parallèle à la première, à
laquelle Drizzt répondit avec son autre cimeterre, qui surgit de façon
inattendue en croisant les autres lames et repoussa l’épée du drow vers le bas.


C’est alors que Drizzt entendit un sifflement.


Persuadé d’être sur le point de toucher son adversaire quand
il refit plonger ses lames, le drow ennemi laissa échapper un sourire mauvais. Scintillante
réagit immédiatement et écarta le bras du drow en même temps que son arme, puis
Drizzt balaya l’air de bas en haut de ses cimeterres, dont les lames courbées
forcèrent les épées ennemies à suivre le mouvement. Il effectua ainsi un tour
complet sur lui-même, ses lames au-dessus de la tête, ce qui le décala d’un pas
sur le côté.


Sa confiance dans l’archer invisible fut justifiée quand le
soldat qu’il affrontait tenta d’éviter le javelot, d’un mouvement brusque de la
hanche. Hélas pour lui, il ne put éviter d’être touché et grimaça de douleur.


Drizzt le poussa et l’envoya glisser un peu plus loin dans
la pente. Le drow reprit cependant son équilibre quand le rôdeur se jeta
sauvagement sur lui. Cimeterres et épées s’entrechoquèrent encore, encore et
encore, la seconde lame de Drizzt se concentrant sur des assauts plus directs
et dangereux, visant essentiellement le ventre du soldat.


Les parades de ce dernier, pourtant blessé, étaient remarquables,
mais, avec une jambe engourdie par la douleur, il fut contraint de reculer, et
ce en prenant une vitesse qui, inévitablement, s’accroissait. Il parvint à
regarder derrière lui et aperçut un éperon rocheux situé sur le bord de la
corniche, au-delà de laquelle se trouvait le ravin, un à-pic de plus de cinq
mètres. Il envisagea d’atteindre ce rocher et d’y plaquer le dos, et ainsi de
s’en servir comme soutien. Ses alliés, qui dévalaient déjà la pente, seraient
auprès de lui d’ici quelques secondes.


Qui furent malgré tout de trop.


Les deux cimeterres s’abattaient l’un après l’autre sur
l’acier des épées de l’elfe noir, qui dut encore reculer vers le bas de la
colline. Non loin du précipice, Drizzt frappa simultanément de ses deux lames,
qui, côte à côte, écartèrent celles de son adversaire. Il se lança ensuite en
avant et percuta en pleine poitrine le soldat, qui fut déséquilibré et alla se
fracasser contre l’éperon rocheux. Étourdi, il eut la sensation que sa tête
avait explosé et s’effondra dans la mousse, sachant que ce renégat, Drizzt
Do’Urden, et ses maudits cimeterres allaient lui bondir dessus.


Drizzt n’eut ni le temps ni l’envie d’achever son ennemi.
Avant même que ce dernier ait terminé sa culbute, il sauta dans le ravin,
espérant y trouver en contrebas de la mousse plutôt que des rochers acérés.


Il se réceptionna dans une grande éclaboussure sur de la
boue, dans laquelle il se tordit la cheville avant d’effectuer une roulade.
Enfin, il se redressa et se mit à courir aussi vit qu’il le put, zigzaguant
entre les stalagmites et baissé afin de s’abriter derrière les
concrétions ; il s’attendait en effet d’un instant à l’autre à voir surgir
les archers en haut du ravin.


Il se rendit compte qu’il était entouré d’ennemis, et de
très près, quand il aperçut une silhouette qui suivait une trajectoire
parallèle à la sienne sur sa droite. Alors qu’il atteignait un monticule, il
changea brusquement de direction afin d’affronter cet inconnu de face. Parvenu
à la stalagmite suivante, il se laissa tomber à genoux, prêt à frapper bas au
cas où cet ennemi surgirait ici.


Scintillante frappa cette fois une épée qui avait également
plongé. La manœuvre de Drizzt n’avait pas surpris son adversaire mais au moins,
ce dernier, son autre épée brandie et prête à frapper, n’avait pas dû
s’attendre à le trouver là. Drizzt, trop vif pour que l’inconnu puisse
anticiper son geste, frappa de son second cimeterre vers le haut, et perfora le
diaphragme du drow de la pointe. Emporté par son élan, il ne fut pas en mesure
de tendre le bras pour conclure son attaque, mais le drow s’écroula contre la
roche, hors d’état de combattre.


Un allié du soldat blessé, qui le suivait de peu, tomba
aussitôt avec violence sur Drizzt, encore agenouillé, sur lequel il abattit
avec sauvagerie ses épées.


Maniant ses cimeterres par pur instinct, le rôdeur contint
les lames enragées au-dessus de sa tête, ressentant davantage qu’il les voyait
les gestes de son agresseur. Conscient de se trouver soudain en position
d’infériorité, il fit appel à sa magie innée et invoqua une sphère de ténèbres,
qui engloba les deux combattants.


Les lames d’acier ne cessèrent pas pour autant de
s’entrechoquer, les armes se touchant et glissant les unes sur les autres,
tandis que les deux adversaires déploraient des blessures. Drizzt se mit alors
à grogner et augmenta la cadence de ses coups, parant et contrant tout en
frappant au-dessus de lui. Peu à peu, le talentueux rôdeur fit basculer son
poids et parvint à glisser un pied sous lui.


L’elfe noir ennemi se lança alors dans une double offensive,
aussi soudaine que brutale, et manqua de peu de chuter quand ses lames ne
trouvèrent rien d’autre que du vide. Il se retourna aussitôt et fouetta l’air
de ses épées… qu’il faillit perdre quand elles s’écrasèrent sur la stalactite.


Dans le feu de l’action, il avait totalement oublié
l’agencement de la zone, et notamment le monticule tout proche. La réputation
de Drizzt Do’Urden ne lui étant pas inconnue, il comprit alors l’ampleur de son
erreur.


Drizzt, perché sur une saillie de la formation rocheuse,
tressaillit quand il sentit les épées frapper la pierre sous lui, ne prenant
aucun plaisir en songeant à ce qui allait suivre. La lueur bleutée de Scintillante
disparut quand celle-ci s’enfonça dans la sphère de ténèbres.


Il s’enfuit en courant un instant plus tard, la cheville
encore douloureuse mais capable de le soutenir. Une fois de l’autre côté du
ravin, il en escalada la pente opposée, qui conduisait vers la partie la plus
isolée à l’est de l’île, où il pensait trouver une lagune, un peu plus loin.
S’il parvenait à l’atteindre, il était bien décidé à y plonger. Au diable les
légendes de monstres des eaux ; les ennemis qui le pourchassaient étaient
bien trop réels !


 


* * *


 


Catti-Brie entendait les échauffourées qui se prolongeaient
sur l’île et dont les échos glissaient facilement sur les eaux calmes et
sombres de Donigarten. Dissimulée derrière la tige d’un champignon, elle
invoqua Guenhwyvar et se mit à courir dès que la fumée eut pris une forme plus
consistante.


Près du lac, la jeune femme, toujours aussi peu confiante en
son camouflage, évita les quelques elfes noirs qui se trouvaient dans les
parages et s’adressa d’un geste à un orque. Elle lui désigna ensuite un bateau
et tenta d’ordonner à la créature de la conduire sur l’île. L’orque, nerveux,
en tout cas perturbé, se détourna d’elle et commença à s’éloigner.


Catti-Brie le frappa sur la nuque.


Tremblant, de toute évidence terrorisé, il se retourna pour
lui faire face. Elle lui montra alors la petite embarcation, et cette fois
l’orque y grimpa et s’empara d’un aviron.


Avant d’avoir rejoint l’esclave, Catti-Brie fut arrêtée par
un drow, dont la main puissante s’abattit fermement sur son épaule.


Elle lui jeta un regard menaçant et émit un grognement, de
nouveau décidée à tenter un coup de bluff, mais cet elfe noir déterminé ne
mordit pas à l’hameçon. Il tenait dans son autre main une dague, brandie sous
le coude de la jeune humaine, à quelques centimètres de ses côtes.


— Va-t’en ! dit-il. Bregan D’aerthe t’ordonne de
partir !


Catti-Brie ne comprit pas un mot de cette phrase mais son
ennemi fut aussi surpris qu’elle quand trois cents kilos de fourrure noire
bondirent sur lui et le projetèrent dans l’eau, assez loin de la barque.


Catti-Brie, l’air féroce, se tourna alors vers l’orque, qui
fit mine de n’avoir rien vu et se mit à pagayer avec frénésie. La jeune femme
regarda vers le rivage quelques instants plus tard, craignant que Guenhwyvar
prenne trop de retard et soit contrainte d’effectuer la totalité de la
traversée à la nage.


Une énorme gerbe d’eau – qui faillit faire chavirer
l’embarcation – vint contredire ses pensées ; la panthère la devançait
désormais.


L’orque terrifié ne put en supporter davantage. La pitoyable
créature poussa un cri aigu, se jeta à l’eau et se mit à nager aussi vite que
possible vers la rive. Catti-Brie se saisit de l’aviron et ne se retourna plus.


 


* * *


 


Les corniches donnant directement sur le gouffre à cet
endroit, Drizzt entendait le sifflement des carreaux, qui fendaient l’air
au-dessus de sa tête et juste derrière lui. Heureusement pour lui, les drows
qui le visaient se trouvaient encore de l’autre côté du précipice, au pied de
la colline, et les arbalètes de poing n’étaient pas très précises à une telle
distance.


Il ne fut pas surpris quand il commença à briller selon une
nuance violette ; de minuscules lueurs féeriques brûlaient sur ses bras et
jambes, et si elles ne le blessaient pas, elles le rendaient parfaitement
visible pour ses ennemis.


Il sentit soudain une piqûre sur l’épaule gauche. Il y porta
aussitôt la main et en arracha un petit carreau. L’entaille n’était que
superficielle, la vitesse du projectile ayant été en grande partie diminuée par
la cotte de mailles en mithral qu’il portait. Il poursuivit donc sa course, ne
pouvant qu’espérer que trop peu de poison était entré dans son sang pour
l’épuiser.


La corniche tourna sur la droite, ce qui le plaça dos à ses
ennemis. L’espace de quelques instants, il se sentit encore plus vulnérable,
avant de prendre conscience que ce changement de direction était sans doute une
bonne chose puisque cela l’éloignait des arbalètes en action. Peu après, alors
que les carreaux ne l’atteignaient plus, la corniche tourna encore, cette fois
sur la gauche et vers le pied d’une autre colline.


Les eaux clapotantes de Donigarten se retrouvèrent alors sur
sa droite, environ trois mètres en contrebas. Il songea à rengainer ses lames
et plonger mais y renonça quand il aperçut les trop nombreux rochers saillants
émergeant de l’eau à cet endroit.


La corniche resta globalement en surplomb du gouffre tandis
qu’il poursuivait sa course, l’à-pic parfois remplacé par quelques stalagmites.
La colline se précisa sur sa gauche et le protégea tout à fait des archers distancés…
mais pas des ennemis plus proches, comme il le constata. Alors qu’il débouchait
d’une légère courbe, il découvrit au dernier moment un ennemi, dissimulé dans
un creux formé juste après ce virage.


Le soldat bondit sur le rôdeur, épée et poignard déjà en
action.


Un cimeterre dévia l’épée et Drizzt frappa droit devant lui,
parfaitement conscient que ce coup serait intercepté par le poignard. Quand les
armes se rencontrèrent, comme prévu, Drizzt se servit de son élan pour
repousser le poignard et donna un coup de genou dans le ventre du drow.


Il referma ensuite ses mains écartées l’une vers l’autre et
frappa simultanément le visage de son adversaire des poignées de ses
cimeterres. Il se protégea aussitôt après, redoutant un coup d’épée ou de
dague, mais l’ennemi, hors d’état de riposter, s’effondra à terre, inconscient.
Drizzt l’enjamba et poursuivit sa course.


Il augmenta l’allure, saisi par des instincts sauvages et
persuadé qu’aucun drow ne pourrait l’arrêter. Il était vite redevenu un
chasseur, l’incarnation d’une furie primaire et enragée.


Quand un elfe noir bondit depuis la stalagmite suivante,
Drizzt posa un genou à terre dans un dérapage et pivota, effectuant là une
manœuvre similaire à celle dont il s’était servi devant la porte de la cabane.


Cette fois, son adversaire eut davantage de temps pour
réagir et baissa son épée contre la pierre pour bloquer cet assaut.


Le chasseur l’avait prévu.


Drizzt planta son pied avant dans le sol et se redressa,
tandis que de son autre jambe il assenait un coup de pied circulaire qui
atteignit le drow, qui n’avait rien vu venir, à hauteur du menton et le fit
basculer par-dessus la corniche. Le malheureux parvint à s’accrocher un peu
plus bas, encore sonné par le coup reçu et convaincu que ce démon aux yeux
violets allait le tuer.


Le chasseur avait toutefois déjà disparu et courait. Il
courait vers la liberté.


Drizzt aperçut un autre drow sur son chemin, droit devant
lui, un bras levé et probablement armé d’une arbalète de poing.


Les instincts du chasseur lui répétèrent plusieurs fois
qu’il était plus rapide que le carreau, ce qui fut vérifié quand un cimeterre
intercepta la fléchette.


Une fraction de seconde plus tard, Drizzt était sur le drow,
puis sur son allié, surgi du monticule voisin. Les deux elfes noirs ennemis se
lancèrent furieusement avec leurs armes, certains que leur avantage numérique
se révélerait plus que suffisant.


Ils ne comprenaient pas le chasseur… contrairement aux yeux
rouges d’Artémis Entreri, qui observait la scène depuis un creux dans la roche,
non loin de là.







 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Quatrième partie



Dans la toile de l’araignée
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Un échec plein de bravoure


 


 


Elle remarqua un elfe noir sur le quai de l’île, qui agitait
les bras et lui faisait signe de faire demi-tour. Il semblait seul.


Catti-Brie leva Taulmaril et décocha une flèche, qui fendit
les ténèbres comme la foudre avant de se planter dans la poitrine du drow, qui
fut projeté trois mètres plus loin. Catti-Brie et Guenhwyvar débarquèrent sur
la plage une minute plus tard. Après s’être concentrée sur le médaillon, la
jeune femme s’apprêta à charger la panthère de se diriger sur la droite, mais
cette dernière, qui avait déjà flairé la proximité de son maître, était déjà
lancée à toute allure sur le paysage désolé et s’éloignait de la plage.


Catti-Brie la suivit aussi vite qu’elle le put mais la
perdit de vue dès que le félin eut tourné après la colline la plus proche, ses
griffes rejetant des mottes de terre humide.


Elle entendit alors un cri de surprise et, quand elle
parvint au pied de cette éminence, elle aperçut un soldat elfe noir, qui ne la
vit pas puisqu’il suivait du regard la course de la panthère, un bras dressé et
son arbalète de poing prête à tirer.


Sans cesser de courir, Catti-Brie lâcha une flèche, qui
s’éleva et troua la colline, quelques centimètres au-dessus de la tête du drow.
Celui-ci fit aussitôt volte-face et riposta, sa fléchette se plantant dans la
terre, non loin de la jeune femme, qui avait plongé en un roulé-boulé.


Elle ne perdit pas une seconde et encocha une nouvelle
flèche, qu’elle tira immédiatement, pour cette fois percer le piwafwi
flottant du soldat, alors qu’il fuyait sur le côté. Il posa un genou à terre,
arma un carreau et leva de nouveau le bras.


Catti-Brie tira également et sa flèche fit exploser
l’arbalète de poing et la main de l’elfe noir, tranchant son poignet avant de
plonger dans son torse.


La jeune femme avait remporté ce duel mais perdu un temps
précieux. Désorientée, elle eut encore recours au médaillon pour se diriger et
repartit en courant.


 


* * *


 


Les violents assauts de ses adversaires devinrent bientôt
des coups mesurés, à mesure que Drizzt parait chacun de leurs gestes et
parvenait souvent à les contrer avec efficacité. L’un des drows ne maniait
désormais plus qu’une seule arme, le bras qui lui avait servi à brandir son
poignard désormais collé au corps afin d’endiguer le flot de sang d’une
entaille due à un cimeterre.


Drizzt avait de plus en plus confiance en lui. Il se demanda
combien d’ennemis se trouvaient sur cette île et osa croire qu’il pourrait tous
les vaincre.


Son sang se glaça quand il entendit un rugissement derrière
lui, imaginant un monstrueux allié venu aider ses ennemis. Toutefois, le soldat
blessé écarquilla les yeux, terrifié, et se mit à reculer, ce qui ne réconforta
guère Drizzt. Les alliés des drows étaient pour la plupart au mieux
incontrôlables, des créatures chaotiques d’une puissance aussi incroyable
qu’imprévisible. S’il s’agissait bel et bien de quelque monstre invoqué, d’un
allié démoniaque surgissant derrière lui, Drizzt était certain de faire figure
de cible prioritaire.


Le drow effrayé s’enfuit en courant à toutes jambes le long
de la corniche et Drizzt en profita pour se retourner afin de voir ce qu’il
devait désormais affronter.


Une forme féline noire le frôla et s’élança à la poursuite
du fuyard. Le temps d’une seconde, il songea qu’un drow, qui devait posséder
une figurine semblable à la sienne, avait invoqué sa panthère, qui ressemblait
fort à Guenhwyvar. Mais c’était Guenhwyvar ! Drizzt le sut d’instinct.
C’était sa Guenhwyvar !


Son excitation laissa vite la place à une certaine
perplexité ; il imagina que Régis avait appelé le fauve, à Castelmithral,
et que celui-ci s’était lancé sur ses traces. Cette idée ne tenait cependant
pas debout puisque Guenhwyvar était incapable de demeurer sur le plan matériel
suffisamment longtemps pour effectuer le trajet depuis la place forte naine. La
statuette avait forcément dû être apportée à Menzoberranzan.


Une épée habilement maniée traversa alors provisoirement les
défenses de Drizzt et cette pointe perça son armure, le touchant légèrement à
la poitrine. Cela sortit le rôdeur distrait de ses pensées et lui rappela qu’il
lui fallait gérer un ennemi et un problème à la fois.


Il se fendit donc de quelques coups, ses cimeterres
plongeant et se redressant selon différents angles vers l’elfe noir qui lui
faisait face. Celui-ci se révéla à la hauteur et ses épées repoussèrent les
lames mortelles, parvenant même à écarter la botte du rôdeur quand ce dernier
tenta de frapper le genou du soldat.


Patience, se rappela Drizzt, bien que, avec
l’apparition de Guenhwyvar et tant de questions sans réponses, la patience soit
difficile à trouver.


 


* * *


 


Le drow en fuite s’engagea dans une courbe et, alors que la
panthère le rattrapait, il s’accrocha, de son bras valide, sur une étroite
stalagmite et vira sec sur la droite, avant de bondir par-dessous le rebord de
la corniche et atterrir dans la boue, non sans de grandes éclaboussures. Une
fois redressé, il se pencha pour retrouver son épée submergée mais fut soudain
écrasé par Guenhwyvar, qui le fit plonger sous l’eau.


Il se débattit, donnant quelques coups de pied, et quand la
mêlée se fut calmée, la gueule de la panthère était refermée sur le cou du
drow, qui se tortillait. Même s’il avait le visage hors de l’eau, il ne pouvait
plus respirer. Il ne le pourrait plus jamais.


Après avoir tué le malheureux, Guenhwyvar s’apprêtait à
franchir les trois mètres qui la séparaient de la corniche quand elle s’arrêta
net et tourna la tête, laissant échapper un grondement méfiant, vers une bulle
teintée de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel qui flottait vers elle. Avant
que l’animal réagisse, cette étrange chose éclata et Guenhwyvar fut arrosée de
particules d’un matériau picotant.


Elle sauta vers la corniche mais eut la sensation que son
objectif s’éloignait de plus en plus. Elle émit un nouveau rugissement de
protestation, ayant deviné la nature de ces fragments, ayant compris qu’ils la
renvoyaient sur son propre plan d’existence.


Le rugissement fut bientôt avalé par le doux clapotis de la
surface de l’eau troublée et le fracas de l’acier, plus haut sur la corniche.


Jarlaxle s’adossa contre la paroi de pierre et médita sur ce
nouvel événement. Il rangea son sifflet métallique, ô combien précieux, objet
qui avait renvoyé la dangereuse panthère, puis souleva une botte afin d’en ôter
la boue. L’air de rien, l’effronté mercenaire leva la tête en direction des
incessants échos du combat, persuadé que Drizzt Do’Urden serait bientôt
capturé.


 


* * *


 


Catti-Brie était bloquée dans le ravin ; deux elfes
noirs s’abritaient derrière deux monticules jumeaux juste devant elle, tandis
qu’un troisième, muni de son arbalète à poing, venait de surgir au pied de la
colline qui se trouvait sur sa gauche. Elle se collait de son mieux à la
stalagmite qui la protégeait mais se sentait tout de même vulnérable quand les
fléchettes ricochaient autour d’elle. Elle parvenait de temps à autre à tirer à
son tour, hélas ses ennemis restaient bien à couvert et les flèches au sillage
argenté explosaient sur les nombreuses pierres sans provoquer de dégâts dans
les rangs adverses.


Un carreau finit par l’atteindre au genou, puis un autre la
força à se tapir davantage, dans une position qui ne lui permettrait sans doute
pas de se servir de son arc. Catti-Brie prit alors peur et pensa qu’elle allait
être vaincue. Il lui serait impossible de l’emporter sur trois soldats drows
armés et parfaitement entraînés.


Un carreau se planta dans le talon de sa botte sans
l’atteindre. Elle prit alors une profonde inspiration et se répéta avec
obstination qu’elle devait essayer de riposter, que le fait de rester ainsi
accroupie ne lui apporterait rien et ne déboucherait que sur sa mort, ainsi que
sur celle de Drizzt.


Penser à son ami lui redonna du courage, aussi se
tortilla-t-elle pour tirer de nouveau. Elle lâcha un juron quand elle décocha
sa flèche ; ses ennemis étaient toujours bien cachés.


Vraiment ? Catti-Brie jaillit en trombe de l’autre côté
des stalactites, tout en prenant garde de laisser de nombreux obstacles entre
le drow posté sur la colline et elle. Elle se savait désormais une cible facile
pour les deux drows qui lui faisaient face, néanmoins ce ne serait le cas que
si ces derniers parvenaient à éviter ses propres tirs.


Taulmaril se mit à tirer sans interruption, la jeune
femme lâchant un sérieux tir de barrage. Elle ne discerna aucune silhouette
d’elfe noir à viser mais se précipita vers leur abri, chaque flèche enchantée
pilonnant les stalagmites jumelles. Des étincelles volèrent sur toute la zone
visée, alors que des morceaux de pierre grésillants volaient dans les airs.


Incapables de se découvrir suffisamment longtemps pour
riposter, les deux drows perdirent leur sang-froid et s’enfuirent dans le
ravin. Catti-Brie en atteignit un dans le dos, puis encocha une autre flèche,
destinée au second.


C’est alors qu’elle ressentit une piqûre sur le côté ;
elle se retourna et aperçut un autre ennemi, à peine à trois mètres d’elle, qui
souriait, sûr de lui, son arbalète de poing brandie.


Catti-Brie leva instantanément son arc mortel et, alors
qu’il poussait soudain un cri de terreur, lui décocha en plein visage une
flèche qui le fit culbuter en arrière.


Elle baissa ensuite les yeux sur son flanc ensanglanté et
grimaça quand elle en retira le carreau piquant. Puis elle se redressa et
observa les environs. Il lui était impossible d’être certaine que ce dernier
drow était celui qu’elle avait vu sur la colline mais elle sentait le poison
insidieux se répandre en elle et savait qu’elle n’avait pas le temps de
s’assurer qu’aucun autre ennemi ne la suivait. Déterminée, elle se mit à
escalader la paroi inégale du ravin et se retrouva bientôt sur la corniche, où
elle se mit à trotter, tout en essayant de ne perdre ni sa concentration ni son
équilibre.


 


* * *


 


Scintillante accrocha l’intérieur de l’épée du drow
et fut redressée par Drizzt, qui contraignit ainsi les deux armes à décrire
d’immenses cercles dans les airs entre les deux combattants. Son adversaire
tenta furtivement un assaut après l’un des passages des lames, mais l’autre
cimeterre était apprêté et dévia la seconde épée.


Drizzt maintint la vitesse de rotation de Scintillante,
allant même jusqu’à l’accélérer. Les lames poursuivirent leur danse, de haut en
bas et de bas en haut, puis ce fut au tour de Drizzt de fendre l’air de son
autre arme dans le sillage des deux précédentes, assenant alors plusieurs coups
incisifs qui firent reculer son adversaire, qui rencontra des difficultés pour
conserver son équilibre. Son agilité supérieure permettant à Drizzt de garder
le contrôle des lames tournoyantes, les ennemis constataient tous deux que le
rôdeur prenait l’avantage.


L’elfe noir se contracta de façon à contrer la pression de Scintillante…
ce qui était précisément ce que le rusé Drizzt attendait. Dès l’instant où il
sentit davantage de poids sur sa lame, tandis qu’épée et cimeterre se
dressaient encore devant lui, il mit un terme à ce manège et en inversa le
sens ; Scintillante décrivit un court demi-cercle et percuta l’épée
de l’autre côté. Déséquilibré par ce revirement soudain, le soldat trébucha et
ne parvint pas à inverser la pression qu’il déployait sur son arme, laquelle
plongea bas et fit pivoter le corps du drow du fait de son inertie.


Il tenta une parade de son autre épée mais le second
cimeterre de Drizzt se montra plus vif et se planta sur le côté de son abdomen.


Il recula, chancelant, et lâcha une épée sur le sol de
pierre.


Drizzt entendit alors un cri et quelqu’un le percuta
violemment à hauteur d’épaule, le propulsant durement contre la paroi. Après y
avoir rebondi, il se retourna, cimeterres dressés.


Entreri ! Drizzt en resta bouche bée et baissa sa
garde.


 


* * *


 


Catti-Brie aperçut Drizzt sur la corniche et vit l’autre
drow prendre la fuite, une main sur le flanc. Elle poussa un cri quand une
autre silhouette sombre surgit d’une petite faille et se précipita sur son ami.
Elle leva son arc mais interrompit son geste ; si sa flèche n’atteignait
pas cet ennemi, elle toucherait Drizzt. D’autre part, une vague
d’engourdissement la prit soudain d’assaut ; le poison somnifère
commençait à se diffuser dans ses veines.


Taulmaril toujours en position de tir, elle tituba
sur quelques pas. Les quelque quinze mètres qui la séparaient encore de son
cher drow lui faisaient l’effet d’une centaine de kilomètres.


 


* * *


 


L’épée d’Entreri brillait d’un vert furieux qui révélait
davantage les traits de l’assassin. Comment est-ce possible ? se
demanda Drizzt. Il l’avait vaincu, il l’avait laissé pour mort dans un gouffre
traversé par les vents à l’extérieur de Castelmithral.


Manifestement, ce n’était pas le cas de tout le monde.


L’épée se fendit en une diabolique double offensive dirigée
vers la hanche de Drizzt, puis vers le haut, et manqua de peu les yeux du
rôdeur.


Ce dernier essaya de retrouver son équilibre et ses sensations,
mais Entreri le submergeait, frappant avec sauvagerie tout en grognant. Un coup
de pied le toucha au genou puis il dut s’écarter de la paroi quand l’épée s’y
abattit en provoquant une traînée d’étincelles.


L’assassin, qui grondait toujours, suivit le mouvement de
Drizzt, qu’il agressa ensuite d’un coup de poignard à bout de bras. La courte
arme vola un peu plus loin, éjectée par un cimeterre, mais Entreri insista du
poing, cette fois à l’intérieur de l’angle formé par le cimeterre.


Une fraction de seconde avant que le poing de l’assassin
s’écrase sur son nez, Drizzt se rendit compte que son adversaire l’avait
devancé d’un temps ; il avait prévu sa parade précédente, il l’avait même
souhaitée.


Le rôdeur surpris chancela en arrière. Seule une fine
stalagmite l’empêchait désormais de basculer dans le vide. Entreri se jeta
immédiatement sur lui. Des étincelles, vertes et bleues, jaillirent quand son
épée frappa brutalement et força Drizzt à lâcher Scintillante.


L’autre lame du rôdeur bloqua le coup à revers qui
s’ensuivit, toutefois, avant que ce dernier ait la possibilité de se pencher
pour récupérer son arme perdue, Entreri s’accroupit et, d’un coup de pied, il
jeta Scintillante par-dessus le bord de la corniche.


Toujours déséquilibré, Drizzt tenta un coup par en dessous,
qui fut aisément évité par l’assassin, qui le contra par un nouveau lourd coup
de poing, cette fois dans le ventre du drow.


Entreri se redressa, entraînant de l’épée le cimeterre dans
un arc de cercle orienté vers le côté. Ce combat était une partie d’échecs.
Entreri jouait avec les blancs et, bénéficiant de l’avantage, il ne comptait
pas cesser ses offensives. L’épée et le cimeterre écartés, il se jeta
brutalement bras en avant sur le rôdeur, qu’il frappa au visage et dont il
envoya ainsi la tête percuter durement le mur rocheux. L’épée s’en prit de
nouveau au cimeterre, qu’elle écarta encore, puis encore, vers le haut cette
fois. Drizzt, un bras levé pour contenir l’épée et Entreri sur le point de se
jeter une fois de plus sur lui, comprit qu’il se trouvait dans une situation
plus que délicate et se jeta dans un roulé-boulé sur sa droite. L’épée réagit
et déchira sa cape avant de toucher sévèrement son armure forgée par les nains,
qu’elle déchira à hauteur de l’aisselle, aidée en cela par l’élan de la chute.


Drizzt se retrouva dans le vide, plongeant la tête la
première vers la boue.


D’instinct, Entreri bondit et roula sur lui-même quand il
remarqua du coin de l’œil un éclat lumineux. Une flèche au sillage argenté
traversa la mêlée d’humain et de cape avant de poursuivre sa trajectoire le
long de la corniche, laissant l’assassin étendu sur le sol et gémissant. Il
parvint tout de même à tendre une main et, centimètre après centimètre, ses
doigts se rapprochèrent de son poignard perdu.


— Drizzt ! cria Catti-Brie, son étourdissement
provisoirement surmonté par la vue de la chute de son ami.


Elle dégaina son épée et accéléra l’allure, hésitant entre
commencer par achever l’assassin ou aller regarder où était tombé le drow.


Quand elle approcha du lieu où s’était déroulé le combat,
elle se dirigea vers la stalagmite, ce qui s’avéra un choix discutable puisque
Entreri se releva d’un bond, apparemment indemne.


La flèche l’avait manqué et n’avait provoqué qu’un trou net
dans sa cape flottante.


Les yeux larmoyants et les dents serrées, Catti-Brie
repoussa le premier coup d’épée d’Entreri et tendit la main vers la dague
incrustée de bijoux qu’elle portait à la ceinture. Hélas, ses gestes étaient
mous, le poison somnifère prenant à présent le dessus sur le flux d’adrénaline.
Quand ses doigts se refermèrent sur la dague, son épée lui fut arrachée et un
poignard vint s’appuyer sur le dos de sa main, ainsi clouée contre le manche de
la dague.


La pointe de l’épée de l’assassin se redressa,
dangereusement haute et libre d’agir.


Catti-Brie comprit alors que sa fin était proche. Son monde
s’écroulait. Elle ne sentit bientôt plus que l’acier froid de l’épée d’Entreri
percer la tendre peau de son cou.
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À chacun son programme


 


 


— Et la drow ? demanda Triel avec impatience,
tandis qu’elle faisait les cent pas dans les appartements privés de Jarlaxle,
aménagés dans une grotte secrète à l’intérieur d’une paroi de Griffe-Gorge, ce
gigantesque gouffre situé au nord-est de Menzoberranzan.


— Décapitée, répondit sans hésiter le mercenaire. Ce
n’était qu’une fille cadette, une noble sans envergure issue d’une faible
maison.


Bien qu’ayant remarqué que Triel faisait agir un sort de
détection de mensonge, Jarlaxle s’estimait capable de contourner ce genre de
magie.


La Baenre, furieuse, s’arrêta et toisa le mercenaire évasif,
qui savait pertinemment que la question ne concernait pas cette Khareesa H’kar.
Cette dernière, comme tous les gardiens d’esclaves de l’île des rothés, avait
été tuée, comme ordonné, cependant Triel avait perçu des échos évoquant une
autre drow, ainsi qu’un mystérieux félin géant.


Jarlaxle était imbattable quand il s’agissait de contempler
son vis-à-vis sans ciller. Il s’installa confortablement derrière son imposant
bureau et se permit le luxe de se détendre sur son fauteuil, en s’y adossant
avant de poser les pieds sur le meuble.


Triel traversa en une seconde la pièce et écarta brutalement
les jambes du drow afin de se pencher sur le bureau d’un air menaçant face au
mercenaire. Elle entendit alors un léger chuintement d’un côté, suivi d’un
autre, qui semblait venir du sol, et devina que Jarlaxle disposait ici de
nombreux alliés, dissimulés derrière des passages secrets et prêts à bondir
pour protéger le chef de Bregan D’aerthe.


— Pas celle-là ! haleta la prêtresse, qui tentait
tant bien que mal de conserver son calme.


Triel, qui dirigeait la plus importante école de l’Académie
drow, était la fille aînée de la Première Maison de Menzoberranzan, ainsi
qu’une puissante prêtresse qui jouissait – pour autant qu’elle le sache –
pleinement des faveurs de la Reine Araignée. Elle ne craignait ni Jarlaxle ni
ses alliés, toutefois elle redoutait la colère de sa mère si elle en arrivait à
tuer ce mercenaire, si souvent utile, ou si elle précipitait une guerre
clandestine, ou même simplement un affaiblissement de la coopération entre
Bregan D’aerthe, outil ô combien précieux, et la Maison Baenre.


Elle n’ignorait pas non plus que Jarlaxle comprenait cette
paralysie qu’elle éprouvait face à lui. Il la saisissait mieux que personne et
l’exploiterait à chaque instant.


Le drow cessa ostensiblement de sourire et prit un air
sérieux, puis il ôta son chapeau aux couleurs voyantes et se passa lentement la
main sur le côté de son crâne chauve.


— Chère Triel, répondit-il avec calme, je t’affirme, en
toute honnêteté, qu’il n’y avait pas d’autre femme drow sur l’île des rothés,
exception faite des soldates de la Maison Baenre.


Triel se détourna du bureau et se mordit les lèvres, se
demandant comment agir à présent. Il lui semblait que le mercenaire ne mentait
pas. Soit il avait trouvé une façon de contrer sa magie, soit il disait la
vérité.


— Si tel avait été le cas, je t’en aurais parlé, tu
t’en doutes, ajouta-t-il, mensonge évident qui sonna faux dans l’esprit de la
prêtresse.


Jarlaxle, qui dissimula alors parfaitement son sourire,
avait ainsi menti pour que Triel constate que son sort fonctionnait. Voyant
l’expression incrédule de la drow, il comprit qu’il avait remporté cet
affrontement mental.


— J’ai entendu parler d’une immense panthère, reprit
Triel.


— Un somptueux félin, concéda le mercenaire. Il
appartient à un certain Drizzt Do’Urden, si j’ai bien lu l’histoire de ce
renégat. Il s’est emparé de Guenhwyvar – ainsi se nomme cet animal – sur le
cadavre de Masoj Hun’ett après avoir tué celui-ci au combat.


— Et on dit que cette panthère, cette Guenhwyvar, se
trouvait sur l’île des rothés, insista Triel.


— En effet, répondit Jarlaxle, qui sortit un sifflet
métallique des plis de sa cape et le brandit devant lui. Sur l’île, puis
dissoute en une fumée immatérielle.


— Et l’objet qui permet de l’invoquer ?


— Toi et les tiens détenez Drizzt, ma chère Triel. Ni
moi ni quiconque de ma bande ne nous sommes approchés du rebelle en dehors du
combat. Si tu n’as jamais vu Drizzt Do’Urden se battre, je peux t’assurer que
mes soldats et moi-même avions autre chose à faire que lui fouiller les
poches ! (Triel prenant soudain un air suspicieux, Jarlaxle fit mine de se
souvenir d’un détail mineur :)


» Ah oui ! Il est vrai qu’un soldat s’est approché
de Drizzt après sa chute, sans pour autant y récupérer une figurine ou un autre
dispositif d’invocation, je te l’assure.


— Tes soldats et toi n’avez donc pas mis la main sur
cette statuette en onyx ?


— Non.


De nouveau, l’habile mercenaire n’avait dit que la vérité
puisque, techniquement, Artémis Entreri n’était pas un soldat de Bregan
D’aerthe.


Le sort de Triel lui révéla que Jarlaxle n’avait pas menti,
malgré les rapports faisant état de la présence de la panthère sur l’île, alors
que les soldats de la Maison Baenre n’avaient pas réussi à retrouver cette
figurine de valeur. Certains estimaient qu’elle avait peut-être été éjectée
quand Drizzt avait basculé par-dessus la corniche, puis atterri quelque part
dans les eaux boueuses. Le fait que les sorts de détection magiques ne l’aient
ensuite pas repérée s’expliquait aisément pour qui connaissait la nature de
Donigarten. Calme en surface, le lac sombre était réputé pour ses forts
courants, ainsi que pour certaines choses, plus noires encore, tapies en
profondeur.


La fille Baenre n’était pourtant toujours pas convaincue par
les explications données au sujet de la drow et de la panthère. Elle savait que
Jarlaxle l’avait cette fois battue mais elle faisait autant confiance à ses
rapports qu’elle se méfiait de cet elfe noir, qui fut étonné par l’expression
qu’elle afficha alors, un air boudeur inhabituel pour la fière Baenre.


— Le plan se poursuit comme prévu, dit-elle soudain.
Matrone Baenre a mis en place un grand rituel, une cérémonie qui sera d’autant
plus grandiose maintenant qu’un sacrifice de grande valeur est assuré.


Jarlaxle soupesa avec soin ces mots, ainsi que l’intensité
qu’y avait mise Triel. Même si Drizzt, le premier lien avec Castelmithral, leur
avait été cédé, Matrone Baenre voulait tout de même lancer, et rapidement, la
conquête de Castelmithral. Que penserait Lolth de cela ? ne put-il
s’empêcher de se demander.


— Ta Matrone prendra certainement le temps d’examiner
toutes les éventualités, dit-il, sans se départir de son calme.


— Elle sent sa fin approcher. Elle a faim de conquête
et ne se laissera pas mourir avant que ce projet soit mené à bien.


Cette phrase, « ne se laissera pas mourir », fit
presque rire Jarlaxle, qui songea que la vieille Mère Matrone aurait dû mourir
des siècles auparavant. Et pourtant, elle parvenait à survivre. Triel a
peut-être raison, se dit-il. Peut-être Matrone Baenre avait-elle compris
que les décennies allaient finir par la rattraper, ce qui pouvait expliquer son
désir de conquête sans souci des conséquences. Jarlaxle adorait le chaos, il
adorait la guerre, cependant il s’agissait là d’un problème qui méritait une
sérieuse réflexion. Il appréciait au plus haut point sa vie à Menzoberranzan.
Était-il possible que Matrone Baenre mette en péril ce mode de vie ?


— Elle pense que la capture de Drizzt est une bonne
chose, poursuivit Triel. Et c’est le cas, et comment ! Cela fait longtemps
que ce rebelle doit être sacrifié à la Reine Araignée.


— Mais…


— Mais comment l’alliance tiendra-t-elle quand les
autres Mères Matrones apprendront que Drizzt a déjà été capturé ? Elle
n’est que provisoire, au mieux, et sera encore plus hasardeuse si certains en
viennent à croire que Lolth ne voit plus ce raid d’un bon œil et que l’objectif
de nous rendre en surface a déjà été atteint.


Jarlaxle joignit les mains devant lui et resta muet un long
moment. Cette fille Baenre était intelligente, et elle maîtrisait les habitudes
des drows mieux que quiconque dans la cité… à l’exception de sa mère et,
peut-être, de lui-même. Malgré cela, avec bien plus à perdre, elle venait de
lui exposer un détail auquel il n’avait pas songé et qui pouvait s’avérer un
sérieux problème.


Tout en essayant en vain de dissimuler sa frustration, Triel
se retourna et traversa la petite pièce, ne ralentissant qu’à peine quand elle
plongea droit dans l’étrange porte, qui paraissait faite d’une matière
visqueuse interplanaire et qui la fit marcher dans un couloir humide sur
plusieurs mètres, alors que la porte ne semblait épaisse que de quelques
centimètres. Elle en sortit pour déboucher dans un boyau, entre deux gardes
ricanants de Bregan D’aerthe.


Quelques instants plus tard, Jarlaxle vit le contour chaud
d’une main de drow sur sa porte presque translucide, signalant que Triel avait
quitté le complexe. D’un levier, situé sous le rabat du bureau, le mercenaire
ouvrit plusieurs passages secrets – sur les murs et dans le sol – d’où
surgirent plusieurs elfes noirs, ainsi qu’un humain, Artémis Entreri.


— Triel a entendu dire qu’une drow se trouvait sur
l’île, dit Jarlaxle à ces soldats, les conseillers en qui il avait le plus
confiance. Fondez-vous dans nos rangs et voyez si quelqu’un nous a trahis au
profit de la fille Baenre.


— Doit-on tuer ce traître ? s’enquit avec impatience
un elfe noir, un spécimen brutal dont les talents étaient très utiles à son
chef lorsque celui-ci menait des interrogatoires.


Le mercenaire posa un regard condescendant sur l’impétueux
drow, aussitôt imité par les autres membres de Bregan D’aerthe. Il était de
coutume au sein de cette bande clandestine de ne pas exécuter les espions mais
plutôt de les manipuler de façon plus subtile. Jarlaxle avait à de nombreuses
reprises prouvé qu’il était capable de faire aussi bien, de semer autant de
désinformation, par l’intermédiaire d’un informateur ennemi que grâce à ses
propres espions. Pour l’organisation disciplinée qu’était Bregan D’aerthe, tout
agent infiltré mis en place par Triel dans ses rangs se révélerait bénéfique.


Sans avoir besoin d’ajouter un mot à ses conseillers, aussi
bien entraînés qu’expérimentés, Jarlaxle les congédia d’un geste.


— Cette aventure devient de plus en plus palpitante,
fit-il remarquer à Entreri quand ses soldats furent partis, puis il regarda
l’assassin droit dans les yeux. Malgré certaines déceptions… (Entreri,
totalement pris au dépourvu par cette remarque, tenta de comprendre ce
qu’insinuait le drow.)


» Tu savais que Drizzt était en Outreterre, tu savais
même qu’il approchait de Menzoberranzan, qu’il n’allait plus tarder à arriver.


Ces précisions n’apportèrent aucun éclaircissement à
Entreri.


— Le piège a été parfaitement dressé et exécuté,
rappela-t-il, ce que Jarlaxle ne pouvait véritablement nier, même si plusieurs
soldats avaient été blessés et quatre d’entre eux tués, de telles pertes étant
à envisager lorsque l’on s’attaquait à quelqu’un d’aussi fougueux que Drizzt.
C’est moi qui ai fait tomber Drizzt et ai capturé Catti-Brie.


— C’est là que tu te trompes, dit le drow, ponctuant
ses mots d’un hennissement accusateur, ce qui n’eut pour effet que de plonger
l’assassin dans la plus totale et authentique confusion.


» L’humaine que l’on appelle Catti-Brie a suivi Drizzt
jusqu’ici, grâce à Guenhwyvar et à ceci. (Il montra à Entreri le médaillon
magique en forme de cœur.) Elle l’a suivi aveuglément, sans réfléchir, à
travers les grottes étroites et les dangereux dédales. Elle ne pouvait pas
espérer retrouver son chemin pour retourner à la surface.


— Elle ne repartira sans doute pas.


— Tu fais de nouveau erreur, dit Jarlaxle, un grand
sourire aux lèvres, tandis qu’Entreri commençait à comprendre. La simple
présence de Drizzt Do’Urden pourrait te guider depuis les profondeurs de
l’Outreterre. (Il jeta le médaillon à l’assassin.) Sens comme il est chaud. C’est
la chaleur du sang de guerrier qui court dans les veines de Drizzt Do’Urden.
Quand il refroidira, tu sauras que Drizzt n’est plus ; ton monde
ensoleillé te sera perdu à jamais.


Et le mercenaire d’ajouter, avec un clin d’œil
narquois :


— Sauf une fois de temps en temps peut-être, quand
Castelmithral aura été pris.


Entreri résista à la violente envie de bondir par-dessus le
bureau et d’assassiner le mercenaire, principalement parce qu’il soupçonnait un
autre levier capable d’ouvrir sept autres portes dissimulées et ainsi permettre
aux proches, très proches, conseillers de Jarlaxle de lui sauter dessus. Cela
dit, ce moment de rage passé, il se sentit sincèrement plutôt intrigué que
furieux, autant par la déclaration soudaine de Jarlaxle, d’après qui il ne reverrait
plus jamais le monde de la surface, que par la pensée que Drizzt Do’Urden
pouvait le conduire hors de l’Outreterre. Pensif, le médaillon toujours en
main, il se dirigea vers la porte.


— T’ai-je dit que la Maison Horlbar avait entamé une
enquête au sujet de la mort de Jerlys ? lança le drow dans son dos, ce qui
eut pour effet de l’arrêter net. Ils sont même entrés en contact avec Bregan
D’aerthe et semblaient prêts à payer cher toute information. Ironique, tu ne
trouves pas ?


Entreri ne se retourna pas. Il marcha jusqu’à la porte et
sortit de la pièce, beaucoup de choses auxquelles réfléchir en tête.


Jarlaxle resta lui aussi songeur ; cette affaire
pouvait devenir tout à fait délectable. Triel avait en effet mis en évidence
quelques difficultés que Matrone Baenre, aveuglée par sa soif de pouvoir, ne
remarquerait jamais. Plus important encore, la Reine Araignée, par amour du
chaos, l’avait placé, lui, en position de renverser le monde de Menzoberranzan.


Matrone Baenre suivait son propre programme, tout comme
Triel le sien, à n’en pas douter, et désormais, le rusé mercenaire en
concrétisait un autre pour lui-même, uniquement guidé par l’avènement d’un
chaos total, duquel il paraissait toujours émerger plus puissant qu’auparavant.


 


* * *


 


À demi conscient, Drizzt ignorait combien de temps les coups
avaient continué à pleuvoir. Vendes, qui excellait dans son art cruel, savait
dénicher la moindre zone sensible sur le malheureux prisonnier, qu’elle
frappait et torturait avec des instruments sévèrement pointus. Elle avait gardé
Drizzt aux limites de l’inconscience, sans jamais lui permettre de tout à fait
sombrer, afin qu’il ne cesse de sentir la douleur insoutenable.


Puis elle l’avait quitté. Il s’était alors laissé pendre à
ses chaînes, incapable de penser à ses poignets, sérieusement blessés par les
anneaux tranchants. En ce terrible moment, le rôdeur ne souhaitait qu’une
chose ; quitter le monde, quitter ce corps douloureux. Il ne pensait plus
à la surface ni à ses amis. Il se rappelait avoir aperçu Guenhwyvar sur l’île
mais ne parvenait pas à suffisamment se concentrer pour réfléchir à la
signification de la présence de l’animal.


Il se sentait vaincu ; pour la première fois de sa vie,
il se demanda si la mort n’était pas préférable à la vie.


Il sentit quelqu’un lui agripper violemment les cheveux et
lui tirer la tête en arrière. Il essaya de voir quelque chose à travers ses
yeux brouillés et enflés, craignant le retour de cette maudite Vendes. Il
entendit cependant des voix masculines.


Une flasque fut portée à ses lèvres, puis sa tête fut
brutalement inclinée de façon à permettre au liquide de couler dans sa gorge.
Il résista d’instinct, pensant qu’il s’agissait d’un poison quelconque ou d’une
potion qui le priverait de sa volonté. Il recracha un peu de liquide, ce qui
lui valut de voir sa tête violemment plaquée contre le mur, avant que davantage
de cette boisson aigre s’insinue dans sa gorge.


Il sentit son corps brûler, comme si ses entrailles avaient
pris feu. Au cours de ce qu’il imaginait être ses derniers instants, il lutta
de toutes ses forces contre les chaînes inflexibles, puis s’effondra, épuisé et
dans l’attente de la mort.


Puis la sensation de brûlure devint un fourmillement,
quelque chose de plus doux. Il se sentit soudain plus fort et sa vision se fit
plus nette, tandis que ses yeux semblaient de moins en moins enflés.


Les frères Baenre se tenaient devant lui.


— Drizzt Do’Urden, dit Dantrag sur un ton égal. Cela
fait de nombreuses années que j’attends de te rencontrer. (Drizzt ne trouva
rien à répondre.) Sais-tu qui je suis ? As-tu entendu parler de moi ?


Le prisonnier ne répondit pas plus que la première fois, ce
qui lui coûta une gifle en plein visage.


— As-tu entendu parler de moi ? insista Dantrag,
avec davantage de vigueur.


Drizzt essaya de son mieux de se rappeler le nom que Matrone
Baenre avait attribué à ce drow. Il connaissait Berg’inyon depuis leurs années
passées ensemble à l’Académie et en patrouille mais celui-ci lui était inconnu
et il ne se souvenait pas de son nom. Il devina que l’amour-propre de ce
personnage était dans la balance ; il paraissait prudent de calmer ce faux
orgueil. Il examina un court instant son équipement et en tira ce qu’il espéra
être la bonne conclusion.


— Le maître d’armes de la Maison Baenre, articula-t-il
avec difficulté, du sang accompagnant chacun des mots de sa bouche meurtrie.


Il lui semblait que la piqûre de ces blessures n’était plus
si intolérable, comme si elles se soignaient rapidement. C’est ainsi qu’il
comprit quelle était la nature de la potion qu’on l’avait forcé à avaler.


— Zaknafein t’a donc parlé de Dantrag, en conclut son
vis-à-vis, qui bomba le torse comme un coq de basse-cour.


— Bien sûr, mentit Drizzt.


— Tu sais donc pourquoi je suis ici.


— Non, répondit Drizzt en toute sincérité, sérieusement
perturbé.


Dantrag tourna la tête et indiqua d’un regard au prisonnier
des éléments de matériel – l’équipement de Drizzt ! – soigneusement
empilés de l’autre côté de la pièce.


— Durant tant d’années, j’ai souhaité un combat face à
Zaknafein afin de prouver que je lui étais supérieur, expliqua Dantrag. Il
avait peur de moi et n’a jamais voulu sortir du trou où il se terrait. (Drizzt
résista à l’envie de se moquer ouvertement de ces propos ; Zaknafein
n’avait jamais eu peur de personne.)


» Aujourd’hui, je t’ai, toi.


— Pour faire tes preuves ? demanda Drizzt.
(Dantrag leva une main, comme pour frapper, mais contint sa fougue.) Que dira
Matrone Baenre si on se bat et que tu me tues ?


Le rôdeur avait deviné quel était le dilemme que devait
affronter Dantrag ; il avait été capturé pour des raisons plus importantes
que pour satisfaire l’orgueil d’un enfant Baenre arriviste. Tout lui parut
soudain réduit à un jeu, un jeu auquel Drizzt avait déjà joué. Quand sa sœur
s’était rendue à Castelmithral et l’avait capturé, elle avait passé un accord
qui consistait en partie à laisser cet humain, Artémis Entreri, affronter
Drizzt en combat singulier, simplement pour faire ses preuves.


— La gloire de ma victoire m’empêchera de subir la
moindre punition, répondit Dantrag, comme si de rien n’était, comme s’il
pensait sincèrement ce qu’il avançait. Et je ne te tuerai peut-être pas. Il est
possible que je me contente de te mutiler avant de te rendre à tes chaînes pour
que Vendes puisse continuer à jouer. C’est pour cela que nous t’avons fait
boire cette potion. Tu seras guéri, puis reconduit aux portes de la mort, puis
de nouveau guéri. Cela durera cent ans, si telle est la volonté de Matrone
Baenre.


Drizzt, qui n’avait pas oublié les habitudes de ce peuple à
la peau noire, ne douta pas une seconde de ce qui venait d’être dit. Il avait
eu l’occasion d’entendre les gémissements de nobles prisonniers, capturés lors
de l’une des nombreuses guerres entre Maisons et gardés des siècles durant en
tant qu’esclaves torturés par les Maisons victorieuses.


— Notre combat aura lieu, n’en doute pas, Drizzt
Do’Urden, dit Dantrag, avant d’approcher le visage tout près de celui du drow
renégat. Quand tu seras guéri et capable de te défendre.


Avec une vivacité telle que les yeux de Drizzt ne purent
accompagner ce mouvement, Dantrag leva les mains et le gifla tour à tour sur
chaque joue. Drizzt prit note de cette rapidité d’exécution, qui dépassait tout
ce dont il avait été témoin jusqu’ici, et songea qu’il la reverrait en action
dans des circonstances nettement plus dangereuses.


Dantrag se retourna et se dirigea vers la porte, passant à
côté de Berg’inyon. Le jeune Baenre n’ajouta qu’un ricanement à l’adresse du
prisonnier suspendu et lui cracha au visage avant de suivre son frère.


 


* * *


 


— Quelle beauté, lâcha le mercenaire chauve en laissant
courir ses doigts fins sur les épais cheveux auburn de Catti-Brie.


Celle-ci ne cilla pas et continua à contempler ce visage
faiblement éclairé et indéniablement séduisant. La jeune femme sensible
percevait quelque chose de différent en ce drow, qu’elle n’imaginait pas la
forcer et dont l’allure truculente dissimulait un certain sens de l’honneur,
certes quelque peu faussé mais qui n’en restait pas moins un code de conduite
bien défini et qui n’était pas sans évoquer celui d’Artémis Entreri. Quand il
l’avait retenue prisonnière durant de nombreux jours, l’assassin n’avait pas
posé la main sur elle, à part pour la faire avancer dans la direction qu’il
souhaitait.


Elle croyait et espérait qu’il en irait de même avec le mercenaire.
Si celui-ci la trouvait réellement attirante, il tenterait sans doute de la
séduire et de capter son attention, au moins pour un temps.


— Ton courage est une évidence, poursuivit Jarlaxle,
dans son dialecte de la surface, parfait au point d’en être déroutant. Venir
seule à Menzoberranzan ! (Il secoua la tête d’incrédulité et se tourna
vers Entreri, la seule autre personne présente dans la petite pièce carrée.)
Artémis Entreri lui-même n’est venu ici que contraint et forcé. Il ne fait aucun
doute qu’il s’en irait s’il savait quel chemin emprunter.


» Cet endroit n’est pas fait pour les habitants de la
surface…


Afin d’illustrer son propos, le drow leva soudain la main et
arracha de nouveau le bandeau œil-de-chat de la tête de sa prisonnière. Une obscurité,
plus totale encore que celle des nuits que l’on trouvait au plus profond des
mines de Bruenor, l’engloutit, si bien qu’elle dut fournir un violent effort
pour ne pas se laisser submerger par une vague de panique.


Jarlaxle se trouvait juste devant elle. Elle le sentait,
elle sentait sa respiration, mais elle ne voyait que ses yeux rouges, qui la
jaugeaient dans le spectre infrarouge. De l’autre côté de la pièce, les yeux
d’Entreri brillaient du même éclat, ce qu’elle ne comprit pas. Comment pouvait-il,
lui, un humain, avoir acquis une telle capacité ?


Elle regretta amèrement de ne pas en être également dotée,
tandis que les ténèbres continuaient à l’envelopper, à l’avaler. Sa peau était
devenue extrêmement sensible et tous ses sens affûtés à leur maximum.


Elle voulait hurler mais était fermement résolue à ne pas
offrir cette satisfaction à ses ravisseurs.


Jarlaxle prononça un mot qu’elle ne comprit pas, puis la
pièce fut soudain baignée d’une douce lumière bleutée.


— Tu peux maintenant y voir ici, lui dit l’elfe noir.
Au-delà de cette porte, il n’y a que l’obscurité. (Il taquina sa prisonnière en
la laissant regarder avec envie le bandeau, puis le glissa dans une poche de
son pantalon, avant de poursuivre sur un ton des plus doux qui ne manqua pas de
surprendre Catti-Brie :)


» Pardonne-moi. Je ne souhaite pas te faire souffrir
mais je dois assurer ma sécurité. Matrone Baenre te veut – plus que tout, je
pense, puisqu’elle détient Drizzt – et sait que tu lui permettrais d’effriter
la volonté inébranlable de son prisonnier.


Catti-Brie ne cacha pas sa joie, ni même une étincelle
d’espoir, en apprenant que son ami était en vie.


— Ils ne l’ont bien entendu pas tué, poursuivit le
mercenaire, qui s’adressait autant à Entreri – comme celui-ci le comprit – qu’à
sa prisonnière. C’est un prisonnier de valeur, un puits d’informations, comme
ils disent à la surface.


— Ils le tueront, intervint Entreri, non sans une
certaine colère, ce que Catti-Brie eut la présence d’esprit de noter.


— Oui, en fin de compte, répondit Jarlaxle, avant de
glousser. Mais vous serez alors tous les deux sans doute morts de vieillesse
depuis longtemps, ainsi que vos enfants. Sauf si ces derniers sont des
demi-drows… (Il lança une œillade à Catti-Brie, qui dut lutter contre l’envie
de lui assener son poing dans l’œil.)


» Quel dommage, vraiment, que les événements se soient
ainsi déroulés. Je souhaitais tant discuter avec le légendaire Drizzt Do’Urden
avant que les Baenre le capturent. Si je possédais ce masque en forme
d’araignée, je me rendrais ce soir même sur le domaine Baenre, quand les
prêtresses procéderont au grand rituel, et je me faufilerais pour lui parler.
J’agirais au début de la cérémonie, bien évidemment, au cas où Matrone Baenre
décide de le sacrifier dès cette nuit. Enfin… (Il soupira et haussa les
épaules, puis fit une dernière fois courir ses doigts élégants dans la
chevelure abondante de Catti-Brie avant de se tourner vers la porte et
d’ajouter à l’intention d’Entreri :)


» Je ne pourrais pas y aller, de toute façon ; je
dois rencontrer Matrone Ker Horlbar pour discuter du prix d’une enquête…


L’assassin ne répondit que par un sourire à cette remarque
cruelle. Il se leva quand le mercenaire passa près de lui, puis le suivit avant
de soudain s’arrêter et se retourner vers Catti-Brie.


— Je crois que je vais rester lui parler, dit-il.


— Comme tu veux, mais ne la blesse pas, ordonna le
drow, qui gloussa encore. Ou au moins, ne laisse pas de traces sur son joli
visage.


Jarlaxle sortit de la pièce et ferma la porte derrière lui.
Il laissa ensuite ses bottes magiques claquer bruyamment sur le sol de pierre
du couloir afin qu’Entreri l’imagine parti. Tout en marchant, il tapota sa
poche et sourit largement quand il découvrit, sans grande surprise, que le
bandeau avait disparu.


Jarlaxle avait semé les graines du chaos ; il pouvait à
présent s’asseoir et regarder pousser les fruits de son travail.
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Elle se saisit d’une flèche, puis leva son arc devant elle
au moment où une masse de substance visqueuse verdâtre jaillit de la baguette
dans sa direction.


Catti-Brie vit soudain son arme se coller contre sa poitrine
quand elle fut propulsée en arrière pour aller se fracasser contre le mur. Un
bras douloureusement plaqué contre le torse et l’autre sur la hanche, il lui
fut alors impossible de bouger les jambes. Elle ne retomba même pas du
mur !


Elle essaya d’appeler à l’aide mais sa mâchoire ne se
desserra pas, tandis qu’un de ses yeux ne voulait plus s’ouvrir. Elle y voyait
tout juste de l’autre et parvenait tant bien que mal à continuer à respirer.


Entreri se retourna, épée et dague dressées, et plongea sur
le côté, vers le milieu de la pièce, devant Catti-Brie, quand il vit entrer les
trois drows menaçantes, dont deux le visaient avec des arbalètes de poings
chargées.


L’agile assassin se rétablit sur ses pieds d’une roulade et
s’élança en avant, se redressant en bondissant sur les agresseurs, avant de
plonger de nouveau, épée en tête.


Les elfes noires, rompues à l’art du combat, retinrent leurs
coups sans verser dans la feinte de l’humain et redressèrent leurs mains. La
première fléchette toucha Entreri à l’épaule et le secoua davantage qu’il s’y
était attendu, son élan brusquement brisé alors qu’il s’était redressé. Des
arcs noirs d’électricité, se tortillant tels des tentacules formés
d’étincelles, jaillirent du projectile et le firent reculer de quelques pas,
non sans le brûler au passage.


La deuxième fléchette se planta dans son ventre, et si le
choc en lui-même ne fut pas trop douloureux, le considérable arc électrique qui
s’ensuivit le projeta à terre. Son épée fut éjectée et manqua de peu
Catti-Brie, toujours coincée, près de laquelle il acheva sa glissade.


Il songea immédiatement à lancer sa dague incrustée de
bijoux, qu’il tenait encore fermement, cependant il ne put qu’observer,
abasourdi, ses doigts se desserrer contre sa volonté et sa prise sur son arme
se relâcher. Il aurait voulu voir son bras soulever sa lame mais ses muscles ne
répondaient plus, aussi la dague échappa-t-elle bientôt à sa main tremblante.


Décontenancé et effrayé, il était allongé sur les dalles, au
pied de Catti-Brie. Pour la première fois de sa vie, ses muscles parfaitement
affûtés ne lui obéissaient plus.


Drizzt, quant à lui, s’intéressait principalement à la
troisième drow, qui se tenait au milieu du trio : Vendes Baenre, alias
Duk-Tak, celle qui l’avait torturé sans pitié durant ces longues journées. Il
demeura immobile, la cotte de mailles toujours à bout de bras, sans même oser
cligner des paupières. Les soldates qui accompagnaient la cruelle fille Baenre
rangèrent leurs arbalètes et dégainèrent chacune deux épées brillantes.


Drizzt crut sa fin arrivée – il s’attendit en tout cas à
subir une intrusion magique – quand Vendes se mit à marmonner en toute hâte une
incantation.


— Quels amis valeureux, remarqua-t-elle ensuite sur un
ton sarcastique, dans une langue commune de la surface parfaite.


Drizzt comprit alors la nature de son sort ; un dweomer
qui lui permettait de communiquer avec Entreri et Catti-Brie.


Entreri remua les lèvres d’une étrange façon, l’expression
de son visage trahissant sa volonté d’exprimer davantage que des mots
compréhensibles.


— Le grand rituel ?


— En effet, répondit Vendes. Ma mère et mes sœurs,
ainsi que de nombreuses Mères Matrones invitées, sont rassemblées dans la
chapelle. J’ai été exemptée des cérémonies d’ouverture et chargée de leur
apporter Drizzt Do’Urden un peu plus tard. (Elle jeta un regard satisfait sur le
drow renégat.) Je vois que tes amis m’ont épargné la peine de te forcer à boire
des potions de guérison. (Puis elle se tourna vers l’assassin.)


» Et toi, t’attendais-tu sincèrement à entrer par
effraction sur le domaine de la Maison Baenre, nous dérober le prisonnier
auquel nous attachons le plus de valeur et repartir ? Tu as été repéré
avant même de franchir la clôture en toile d’araignée, et une enquête sera
menée afin de déterminer comment tes sales pattes ont pu se poser sur le masque
de mon frère ! Gromph, ou peut-être ce dangereux Jarlaxle, aura bien des
réponses à nous fournir.


» Tu me surprends, l’assassin. Ta réputation n’est plus
à faire ; je m’attendais à mieux de ta part. N’as-tu pas compris pourquoi
j’avais placé de simples soldats pour garder notre prise si importante ?
(Elle posa les yeux sur Drizzt et secoua la tête.)


» Ces prétendus gardes n’étaient évidemment que du
consommable.


Drizzt ne bougea pas d’un cil, ne répondit par aucun changement
dans son attitude. Il sentait ses forces lui revenir à mesure que les potions
de guérison faisaient leur œuvre, ce qui ne ferait néanmoins guère de
différence, il en était conscient, face à Vendes et ses deux soldates
parfaitement armées et entraînées. Il considéra avec dédain sa cotte de
mailles, qui ne lui servirait pas à grand-chose s’il la conservait ainsi en
main.


De son côté, malgré son sang-froid retrouvé, Entreri n’était
pas au mieux physiquement. Les chocs électriques se poursuivaient, l’empêchant
d’esquisser le moindre mouvement. Il parvint tout de même à glisser une main
dans une de ses poches, suite à un détail précisé par Vendes, quelque chose qui
ressemblait à un vague espoir.


— Nous nous doutions que l’humaine était encore en vie
– et sans doute aux mains de Jarlaxle –, mais nous étions loin d’espérer
qu’elle nous serait si facilement offerte, continua Vendes.


Entreri se demanda alors si le mercenaire l’avait trahi.
Avait-il élaboré ce plan compliqué dans le seul but de livrer Catti-Brie à la
Maison Baenre ? Cette hypothèse ne semblait pas logique… cela dit, rares
étaient les actions de Jarlaxle, au cours de ces dernières heures, que
l’assassin avait estimées sensées.


Entendre parler de Catti-Brie ranima la flamme dans les yeux
de Drizzt, qui n’arrivait pas à croire à sa présence ici, à Menzoberranzan.
Elle avait tant risqué pour le rejoindre. Où était Guenhwyvar ? Bruenor et
Régis avaient-ils accompagné Catti-Brie ?


Il grimaça quand il se tourna vers son amie, piégée par la
substance gluante verte. Comme elle paraissait vulnérable et affreusement sans
défense.


Les yeux lavande du drow s’enflammèrent de plus belle quand
il regarda de nouveau Vendes. Il ne craignait désormais plus sa tortionnaire,
il n’était plus résigné quant à la façon dont tout devait se terminer.


D’un geste vif, il lâcha sa cotte de mailles et dégaina ses
cimeterres.


Après un signe de la tête de leur supérieure, les deux
soldates s’approchèrent de Drizzt et le cernèrent, une de chaque côté. La
première frappa la lame courbe de Scintillante de son épée, comme pour
exiger qu’il la lâche. Il baissa les yeux sur son cimeterre et comprit que la
logique voulait qu’il obtempère.


Au lieu de cela, il fit décrire un large arc de cercle à sa
lame, écartant ainsi l’épée de la drow. Son autre arme se redressa aussitôt et
para un assaut surgi de l’autre côté avant même qu’il soit déclenché.


— Quel idiot ! s’exclama Vendes, de toute évidence
ravie. J’ai tellement envie de te voir te battre, Drizzt Do’Urden… puisque
Dantrag tient tant à te massacrer.


La façon dont elle avait prononcé ces mots fit s’interroger
Drizzt sur celui qu’elle aurait souhaité voir remporter cet éventuel combat. Il
n’eut cependant pas le temps de réfléchir aux incessants complots qui avaient
cours dans ce monde chaotique, pas quand deux soldates le harcelaient de la
sorte.


Repassant en langue drow, Vendes ordonna à ses guerrières de
se montrer impitoyables avec Drizzt, sans pour autant le tuer.


Celui-ci s’engagea soudain dans une rotation, telle une
hélice, ses lames suivant de dangereuses trajectoires de tous côtés. Il y mit
brutalement un terme et frappa l’elfe noire qui se trouvait sur sa gauche,
qu’il toucha légèrement, sans véritablement endommager l’extraordinaire armure
drow, protection dont il ne bénéficiait pas lui-même.


Ce détail lui fut rappelé quand la pointe d’une épée
l’atteignit sur la droite. Grimaçant, il pivota et l’écarta d’un revers de
cimeterre avant qu’elle le blesse réellement.


 


* * *


 


Entreri espérait que Vendes était aussi concentrée sur le
combat que ses soldates. En effet, le moindre de ses gestes lui semblait
maladroit et peu discret. Il parvint tout de même, d’une main tremblante, à
retirer le masque en forme d’araignée de sa poche, puis il tendit le bras et
agrippa la ceinture de Catti-Brie.


Hélas, ses doigts affaiblis ne supportèrent pas cet effort
et il retomba à terre.


Vendes lui jeta un regard négligent, ricana – elle n’avait
manifestement pas remarqué le masque – et reporta son attention sur le combat.


À demi appuyé contre le mur, Entreri tenta de se contrôler
de son mieux, de façon à contrer ce redoutable enchantement drow, mais ses
efforts se révélèrent vains ; ses muscles ne cessaient de se contracter
indépendamment de sa volonté.


 


* * *


 


L’une des épées, qui frappaient Drizzt de tous côtés, lui
entailla douloureusement la joue. Les talentueuses combattantes agissaient en
un accord parfait et ne tardèrent pas à l’acculer dans un coin, où il n’eut
guère de place pour s’exprimer. Néanmoins, les parades du drow restaient
d’excellente facture et Vendes applaudissait ses remarquables efforts, bien
qu’inutiles.


Drizzt n’ignorait pas qu’il se trouvait dans de sales draps.
Dépourvu d’armure et encore affaibli – malgré les potions magiques qui
continuaient à se répandre dans ses veines –, il ne disposait pas de beaucoup
de ruses susceptibles de lui permettre de prendre le dessus sur un tandem si
efficace.


Une épée l’attaqua par le bas ; il sauta par-dessus la
lame. Une autre plongea de haut, de l’autre côté, mais Drizzt, qui s’était recroquevillé
alors qu’il se trouvait encore dans les airs, la dévia grâce à Scintillante.
Son autre cimeterre se déchaîna alors devant lui et repoussa deux assauts
portés à mi-hauteur, un de chaque soldate, ce qui compléta cette quadruple
parade.


Ces incessants coups l’empêchaient de réagir de façon
offensive et le contraignaient à demeurer sur les talons et à se défendre selon
des angles difficiles.


Il bondissait, se baissait, faisait tournoyer ses lames ici
et là, parvenant tant bien que mal à protéger son corps vulnérable de ces
épées, même si les légères coupures se multipliaient.


Il jeta un regard désespéré sur Catti-Brie, terrifié à
l’idée de ce qu’elle allait bientôt subir.


 


* * *


 


Après avoir plusieurs fois tenté de mener ce combat
particulier, Entreri s’effondra, vaincu, pensant qu’il lui serait impossible de
se défaire du puissant enchantement.


Il n’avait pourtant pas survécu dans les rues de la
dangereuse Portcalim et ne s’était pas élevé à la position de chef du monde
souterrain de cette cité du Sud en acceptant la défaite. Il révisa son opinion
et décida qu’il lui fallait s’adapter aux conditions.


Il leva le bras. Ses doigts ne se refermèrent sur aucune
prise – il n’essaya même pas d’en trouver une – mais il plaqua violemment la
main contre la substance visqueuse.


Cette colle lui suffisait amplement.


Dans un effort inouï, il plia le bras et se hissa, réduisant
ainsi de moitié la distance qui le séparait de la femme piégée.


Catti-Brie l’observait, impuissante et désespérée, sans
aucune idée de ses intentions. Elle tressaillit et essaya même de se baisser –
bien entendu, sa tête ne bougea pas d’un centimètre – quand le bras libre de
l’assassin se détendit, comme si elle craignait qu’il la frappe.


Cette main ne tenait pas la dague incrustée de bijoux mais
le masque en forme d’araignée. Catti-Brie y vit plus clair quand celui-ci
s’approcha de sa tête. Il eut d’abord un peu de mal à glisser sur son visage,
gêné par la matière collante, qui céda instantanément au contact de la
puissante magie de cet objet.


Elle fut totalement aveuglée par une vague de substance
verte, puis le bas du masque recouvrit son œil ouvert.


Quelques secondes plus tard, son autre œil s’ouvrit.


 


* * *


 


Des étincelles volaient au milieu de ce combat qui
s’intensifiait, les soldates se faisant plus agressives face aux défenses
obstinées du renégat.


— Finissez-en ! gronda Vendes, impatiente.
Immobilisez-le pour que nous le conduisions à la chapelle, où il assistera au
sacrifice de cette stupide femme, qui sera offerte à Lolth !


Vendes n’aurait pas pu proférer de menace plus idiote à
l’encontre de Drizzt Do’Urden, qui ne supporta pas d’imaginer Catti-Brie, sa
chère et innocente Catti-Brie, jetée en pâture à l’ignoble Reine Araignée.


Le Drizzt Do’Urden rationnel céda alors la place aux instincts
grandissants du chasseur bestial, du sauvage.


La drow postée sur sa gauche porta un coup mesuré mais
l’autre frappa de façon plus incisive, si bien que l’une de ses épées dépassa
nettement la pointe du cimeterre de Drizzt chargé de la bloquer.


Bien qu’habile, cette botte parut se dérouler au ralenti
pour les sens intensifiés du chasseur. Il laissa l’extrémité de l’épée
approcher jusqu’à quelques centimètres de son abdomen avant de l’abattre d’un
coup du cimeterre qu’il tenait de la main gauche, sous son autre bras dressé,
son autre cimeterre aux prises avec la seconde épée de la drow.


Ses lames se croisèrent alors en une puissante parade en
diagonale, alternant les cibles, son bras gauche zigzaguant vers le haut et le
droit vers le bas.


Il plongea à genoux et se servit du corps de la soldate la
plus proche pour se protéger de son autre adversaire. Sa main droite se fendit
et pivota adroitement de façon à faire tourner la lame, qui entailla
l’extérieur du genou de la drow. Il enchaîna avec une frappe du gauche au
ventre, qui repoussa son ennemie, dont la jambe blessée céda.


Toujours à genoux, le rôdeur se retourna vivement et se
défendit du bras gauche alors que l’autre drow se ruait sur lui.


De trop haut. Le cimeterre écarta une épée et l’autre lame ennemie
frappa un peu plus bas.


Le second cimeterre l’intercepta, non sans lui avoir laissé
le temps de déchirer la peau de Drizzt, à hauteur d’une côte.


Assauts et contres se succédèrent encore, le chasseur ne
ressentant aucune douleur de cette dernière blessure, pourtant non négligeable.
Vendes n’en crut pas ses yeux quand elle le vit réussir, petit à petit, à se
redresser et se lever face à sa redoutable soldate.


L’autre elfe noire se tortillait au sol, une main portée sur
sa jambe meurtrie et l’autre sur son estomac ouvert.


— Assez ! s’écria Vendes qui, si elle avait
apprécié le spectacle, n’avait pas l’intention de perdre ses gardes.


Alors qu’elle tendait sa baguette en direction de Drizzt, un
cri perçant éclata :


— Guenhwyvar !


Elle se retourna et vit l’humaine – qui portait le masque en
forme d’araignée ! – accroupie, loin de la matière collante. Catti-Brie
s’élança et lâcha la figurine, récupérant au passage une certaine dague.


D’instinct, Vendes lâcha une autre giclée de substance
verte, qui sembla traverser la femme lancée pour s’écraser de façon inoffensive
contre le mur.


Quelque peu désorientée et certainement déséquilibrée,
Catti-Brie plongea en avant, dague brandie, et parvint à toucher la main de
Vendes, qui, grâce à sa baguette, dévia ce coup avant que l’arme mortelle
s’enfonce dans sa chair.


Catti-Brie percuta violemment les cuisses de la drow et
toutes deux roulèrent à terre, l’humaine essayant de garder sa prise tandis que
l’elfe noire tentait de se dégager à coups de pied.


 


* * *


 


Les cimeterres de Drizzt heurtaient les épées de la drow
restante avec une telle rapidité que l’on croyait n’entendre qu’un unique et
long tintement. Elle soutint son rythme un moment, ce en quoi elle eut du
mérite, mais peu à peu ses parades se firent plus tardives face aux bottes
incessantes.


D’une épée, elle repoussa Scintillante, puis son
autre lame se redressa afin d’écarter le second cimeterre.


En réalité, celui-ci n’avait pas été brandi avec force, ce
qui éloigna en fin de compte l’épée de la soldate, qui comprit la feinte et fit
aussitôt revenir son arme dans la mêlée.


Mais trop tard. Le cimeterre de Drizzt plongea dans
l’armure. Il s’offrait ainsi au moindre contre mais son adversaire, sans force
et sans vie quand la lame atteignit son cœur, ne réagit que par un soubresaut
quand il retira son arme.


 


* * *


 


Une rafale de poings s’abattait sur la tête de Catti-Brie,
qui s’accrochait fermement à la cuisse de la drow maléfique. Le masque en forme
d’araignée avait été décalé, ce qui l’empêchait de voir ce qu’il se passait,
mais la jeune femme avait compris que si Vendes s’emparait d’une arme elle
ferait face à un sérieux problème.


À l’aveuglette, elle leva la main et essaya d’attraper le
poignet de la tortionnaire. Celle-ci se montra plus vive et dégagea non seulement
son bras mais également une jambe. Elle se débattit alors davantage, sans
cesser de donner des coups de pied, et fut près de faire perdre connaissance à
Catti-Brie.


Elle la repoussa avec force et se libéra. Catti-Brie s’agita
alors frénétiquement afin de reprendre la prise qui avait brusquement cédé.
Elle hésita, une fraction de seconde, à ôter de son visage le masque, qui la
gênait, et poussa un cri de désespoir quand elle vit les pieds de la drow lui
échapper trop vite. La fille Baenre se releva en un éclair et sortit de la
pièce en courant.


Il ne fut pas difficile pour Catti-Brie d’imaginer ce qu’il
se produirait si cette elfe noire parvenait à s’enfuir. Obstinée, elle
commençait à se redresser quand elle fut délicatement freinée par une main,
tandis que quelqu’un la doublait d’un saut. Elle aperçut Drizzt Do’Urden, pieds
nus sur les dalles, se lancer à la poursuite de Vendes.


À peine surgi dans le couloir, Drizzt pivota d’une étrange
façon et se jeta si violemment à terre que la jeune femme crut qu’il avait été
touché. Elle comprit qu’il s’agissait là d’une manœuvre volontaire de sa part
quand un jet de matière collante verte le survola sans l’atteindre.


D’une roulade, il se rétablit et s’élança, tel un félin sur
sa proie.


Il fut d’ailleurs suivi par un véritable félin, Guenhwyvar,
qui bondit par-dessus Catti-Brie et s’engagea dans le couloir en un virage si
parfait, à l’instant où ses coussinets touchèrent les dalles, que Catti-Brie
dut se frotter les yeux pour s’assurer qu’elle n’avait pas rêvé.


— Nau ! s’écria la drow, furieuse, depuis
le couloir.


Le guerrier qu’elle avait torturé, qu’elle avait frappé sans
pitié, était sur elle, les yeux embrasés par les feux de la vengeance.


Guenhwyvar survint juste derrière lui, voulant à tout prix
aider son maître, mais alors qu’elle s’apprêtait à prendre part au combat, un
cimeterre avait déjà plongé dans l’estomac de Vendes.


 


* * *


 


Un gémissement émis depuis le côté attira l’attention de
Catti-Brie. Elle se tourna vers la drow blessée et la vit qui rampait vers ses
armes.


Catti-Brie réagit instantanément et, toujours au sol,
entoura le cou de la soldate de ses jambes, qu’elle serra de toutes ses forces.
Deux mains noires se levèrent pour la griffer, pour la frapper, puis la drow se
calma. Catti-Brie crut qu’elle se rendait… jusqu’à ce qu’elle remarque que les
lèvres de son ennemie remuaient.


Elle jetait un sort !


Suivant son instinct, Catti-Brie planta un doigt tour à tour
dans chaque œil de l’elfe noire. Son incantation se mua en un cri de douleur et
de rage, avant de se réduire à un sifflement quand l’humaine serra davantage
les jambes.


La douce et généreuse jeune femme détestait cela de tout son
cœur. Tuer la révoltait, en particulier lors d’un tel combat, où il lui
faudrait assister aux longues secondes – peut-être à la minute – que durerait
l’agonie de son adversaire étouffée.


Elle avisa la dague d’Entreri, non loin de là, et s’en
saisit. Des larmes de rage et d’innocence perdue emplirent ses yeux bleus quand
elle abattit la lame mortelle.


 


* * *


 


Guenhwyvar s’arrêta en une glissade. Drizzt retira
brusquement la lame enfoncée et recula d’un pas.


— Nau ? répéta Vendes, abasourdie.


Alors qu’elle prononçait ce mot, l’équivalent de
« non » en langue drow, la redoutable Duk-Tak parut minuscule à
Drizzt, presque pitoyable, recroquevillée sur elle-même de douleur et agitée de
violents spasmes.


Elle s’effondra aux pieds de Drizzt. Sa bouche s’entrouvrit
et forma une dernière fois ce mot de déni, sans qu’aucun son sorte de ses
lèvres tremblantes. La lueur rouge de ses yeux s’éteignit alors pour toujours.







 


Épilogue


 


 


Les compagnons ne repassèrent pas par la grotte située
au-delà du col de l’Orque défunt. Guidés par Guenhwyvar, ils atteignirent les
tunnels situés loin en dessous de Castelmithral, qu’Entreri maîtrisait
suffisamment pour les conduire jusqu’aux galeries proches des mines les plus
profondes. L’assassin et le rôdeur se séparèrent sur la corniche où ils
s’étaient affrontés quelque temps auparavant, sous le même ciel étoilé qu’ils
avaient contemplé la nuit au cours de laquelle leur duel s’était déroulé.


Entreri commença à s’éloigner sur la saillie, puis il
s’arrêta après quelques pas et se retourna pour défier du regard ce rival qu’il
haïssait.


— Moi non plus, je n’oublierai pas, lâcha-t-il, faisant
allusion aux paroles de Jarlaxle. Quant à mes méthodes, sont-elles moins
sournoises que celles des drows ?


Drizzt ne prit pas la peine de répondre.


— Je sais qu’ce serait trahir ma parole mais rien
m’ferait plus plaisir que d’envoyer une flèche dans le dos d’ce type !
murmura Catti-Brie à Drizzt.


Drizzt passa un bras sur l’épaule de son amie et la
reconduisit dans les tunnels. Il convenait que le tir de Catti-Brie, s’il
s’était produit, aurait été bénéfique pour le monde entier, cependant il ne
craignait plus Artémis Entreri.


Il savait que celui-ci avait été sérieusement perturbé et
n’avait pas apprécié ce qu’il avait entrevu à Menzoberranzan, miroir si parfait
de sa propre âme sinistre, et qu’il lui faudrait du temps pour se remettre de
ses émotions, du temps avant de tourner ses pensées vers un rôdeur drow si
éloigné.


Moins d’une heure plus tard, les deux amis parvinrent au
lieu où Wulfgar avait été tué. Ils y marquèrent une pause et y demeurèrent un
long moment, en silence, dans les bras l’un de l’autre.


Alors qu’ils s’apprêtaient à quitter l’endroit, une
vingtaine de nains armés et en armure firent leur apparition et bloquèrent chaque
issue avec des engins de guerre.


— Rendez-vous ou on vous écrabouille ! cria
quelqu’un.


Des cris de surprise retentirent aussitôt après, quand les
deux intrus furent reconnus. Les soldats nains se précipitèrent et
s’agglutinèrent autour des deux héros.


— Conduisez-les auprès du commandant du guet ! dit
l’un d’eux.


Catti-Brie et Drizzt furent alors propulsés à une allure
presque dangereuse le long des galeries sinueuses jusqu’à l’entrée officielle
des tunnels de Castelmithral. Ils trouvèrent un peu plus loin le commandant
dont il avait été question et furent aussi stupéfaits de constater que Régis
tenait ce rôle que celui-ci de les voir arriver.


— Commandant… ? fut le premier mot que prononça
Catti-Brie quand elle posa les yeux sur son ami.


Régis sauta instantanément dans ses bras, puis enlaça le cou
de Drizzt.


— Vous êtes revenus ! s’écria-t-il à plusieurs
reprises, ses traits angéliques rayonnant.


— Commandant ? insista Catti-Brie, tout aussi
incrédule.


— Il fallait bien que quelqu’un s’y colle, expliqua
Régis en haussant les épaules.


— Et y s’y colle parfaitement, d’après moi !
précisa un nain.


Les autres petits êtres barbus présents dans la pièce
acquiescèrent vivement, ce qui fit rougir le visage faussement enfantin du
halfelin.


Régis haussa encore les épaules, puis embrassa si fort
Catti-Brie qu’il lui laissa une trace sur la joue.


 


* * *


 


Bruenor semblait pétrifié, aussi les autres nains présents
dans la salle d’audience quittèrent-ils sagement les lieux, non sans avoir
chaleureusement salué Catti-Brie.


— J’l’ai ramené, dit la jeune femme sur un ton neutre,
quand son père et elle furent seuls, essayant d’agir comme si rien de
particulier ne s’était produit. Et j’parie qu’tu serais ravi d’voir dans quel
état est Menzoberranzan !


Bruenor tressaillit, son œil bleu-gris noyé par les larmes.


— Foutue idiote, lâcha-t-il d’une voix forte, ce qui
calma aussitôt Catti-Brie.


Bien que connaissant le nain d’aussi loin que remontaient
ses souvenirs, elle était incapable de prévoir s’il allait l’étreindre ou la
frapper.


— Foutu idiot toi-même, lui répondit-elle avec son
obstination caractéristique.


Bruenor bondit en avant et leva le bras. Il n’avait
jusqu’alors jamais porté la main sur sa fille adoptive, et pourtant il ne se
contint qu’au dernier moment.


— Foutu idiot toi-même ! répéta-t-elle, comme si
elle le défiait de la frapper. Rester assis ici à t’morfondre à cause de choses
qu’tu peux pas changer, alors que celles sur lesquelles il faut agir
t’attendent pas pour ça ! (Bruenor se détourna mais elle lui agrippa
l’épaule, sans effet toutefois.)


» Penses-tu qu’Wulfgar me manque moins qu’à toi ?
Penses-tu qu’il manque moins à Drizzt ?


— Lui aussi, c’est un idiot, rugit Bruenor, qui se
retourna pour la regarder en face.


Le temps d’un bref instant, Catti-Brie aperçut cette vieille
étincelle, ce vieux feu qui brûlait dans l’œil humide du nain.


— Il serait l’premier à l’reconnaître, dit-elle, tandis
qu’un sourire apparaissait sur son visage. Ça nous arrive à tous de temps à
autre. Et c’est justement le devoir d’un ami de nous aider quand on fait les
idiots.


C’est alors que Bruenor capitula ; il offrit à sa fille
l’étreinte dont elle avait tant besoin.


— Drizzt pourrait pas rêver d’une meilleure amie que
Catti-Brie, reconnut-il, ses mots finissant enf